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Aux termes du testament qui nous en a 
confié le dépôts les Mémoires du prince de 
Talleyrand ne peuvent être publiés que 
dans vingt ans. Le manuscrit est scellé et 
en sûreté; il n'en existe pas de copie. 

Châtelain, notaire honoraire, 
Paul Andral. 

Paris, le 24 mai 1868. 



^1 



\ 



^ 



\ 

A 



427291 




JEUNESSE DE TALLETRAND 

(1754-1780) 



Ainsi, nous avons six années à patienter 
pour lire enfin ces fameux Mémoires dont 
l'apparition coïncidera presque avec le cen- 
tenaire de 1789. 

■ Les rares privilégiés qui en ont entendu 
quelques parties, dit Sainte-Beuve, ont paru 
surtout enchantés et ravis d'un récit de pre- 
mière communion (la première conmiunion 
de M. de Talleyrandl) et de ses premières 
amours de' séminaire : ce sont là en France 
de charmantes amorces et qui prennent tout 
lecteur par sonlaible. Ce maître accompli 
en l'art de séduire et de plaire aura certes 
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bien su ce qu'il faisait en triomphant de sa 
paresse pour écrire. » 



Des hommes qui passent pour bien ren- 
seignés, disent qu'ils contiennent deux par- 
ties saillantes : des souvenirs d'enfance et 
de jeunesse assez développés et, à la fin, la 
correspondance échangée avec Mme Adé- 
laïde, sœur du roi Louis-Philippe, à laquelle 
l'unissait une longue amitié. 

Les documents certains font presque 
complètement défaut, ou sont contradic- 
toires sur les commencements de cette exis- 
tence si éclairée plus tard. On est obligé 
d'accepter des récits que Talleyrand aurait 
faits lui-même, à divers personnages, mais 
il n'y a rien de précis. Les dates surtout 
manquent. 

On ne se trouve un peu à l'aise, pour sa 
biographie, qu'à partir de 1780, lorsqu'il 
est nommé, à vingt-six ans, agent général 
du clergé. Sa vie publique commence à ce 
moment. 

Jusqu'à l'âge de trente-sept ans, il appar- 
-Jtient à l'ÉgUse. C'est la période bien peu 
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connue de sa vie de prêtre et d'évêque que 
je voudrais retracer, après avoir dit un mot 
de son enfance et de sa jeunesse. 

Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord 
naquit en 1754. Le jour de sa naissance est 
loin d'être aussi précis que la date de Tannée : 
le i3 février, selon M. Mignet, suivi par la 
Biographie générale de Didot; le 2 février, 
d'après sir Henry Lytton Bulwer et Sainte- 
Beuve. Le biographe anglais soumet encore 
d'autres probabilités : le mois de septembre 
ou de mars. Ces incertitudes sur le jour de 
sa naissance, on les retrouve sur les causes 
de son infirmité. 

La maison de Périgord est une des plus 
anciennes de la monarchie. Elle figure dans 
l'histoire, dès le dixième siècle. Napoléon ne 
savait sans doute pas faire acte d'érudit, ni 
se conformer à la rigueur historique, en 
prononçant Taillerand^ comme il le faisait. 
Ce dut être, dans le principe, un surnom 
donné à l'un des Francs, conquérants de la 
Gaule, t Taille-rangs ^. Le nom de Taillefer 
qui s'est perpétué dans la même province 
semble avoir avec lui une conmiune- origine. 
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Taillefer qui moult bien cantout 
Sur son cheval qui tost alout. 



Di Karlemaine et di Roland 
Et d'OUivier et des vassals 
Qui moururent à Ranchevals. 

Au commencement du douzième siècle 
(1118), Hélie V était comte-souverain de 
Périgord. Ses descendants possédèrent la 
principauté de Chalais. A cette famille ap- 
partenait Henri, comte de Chalais, décapité 
à vingt-sept ans (19 août 1626) par ordre du 
cardinal de Richelieu. La célèbre princesse 
des Ursins, la rivale, dans la politique du 
dix-septième siècle, de Mme de Maintenon, 
avait été mariée en premières noces à Adrien- 
Biaise de Talleyrand, prince de Chalais, 
mort à Venise en 1670, sorti de France, à la 
suite d'un duel. 

La devise des Talleyrand était superbe : Re 
que Diou^ ce qui signifie dans Tidiome péri- 
gourdin € Rien que Dieu ^ au-desstis de nous, 

D'Hélie V descendirent deux branches ; 
la plus jeune était représentée, à la fin du 
dix-huitième siècle, par trois frères : 
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Gabriel-Marie de Talleyrand, comte de 
Périgord, commandant général du Langue- 
doc, grand d'Espagne ; 

CharleS'Daniel, père du diplomate, et 
Alexandre- Angélique de Talleyrand-Péri- 
gord, archevêque-duc de Reims, premier 
pair de France, légat-né du^ Saint-Siège, 
primat de la Gaule-Belgique, mort arche 
vèque de Paris en 182 1, prédécesseur de 
M. de Quélen. 

Charles-Daniel, comte de Talleyrand, fit 
toutes les campagnes de la guerre de Sept- 
Ans et prit rang dans la promotion des 
lieutenants généraux du i^r janvier 1784. 
C'était un homme d'honneur; voilà tout ce 
qu'on en sait. Sa fortune, ainsi que celle de 
sa femme, Éléonore de Damas, était mé- 
diocre. 

Dans VAlmanach royal de 1764, parmi les 
douze dames du palais (maison de la Reine), 
on trouve les noms d'une marquise de Tal- 
leyrand et d'une comtesse de Périgord. Cette 
dernière est-elle la mère de Charles-Mau- 
rice? Ses biographes disent, sans préciser, 
qu'elle avait une charge à la cour. 
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Charles-Maurice, leur premier fils, fut 
emporté par une mercenaire, hors de la 
maison paternelle, aussitôt sa naissance. 
Ici, on se trouve en face des diverses 
versions qui ont été émises sur les causes 
de sa claudication. 

c n fut abandonné dans un des faubourgs 
de Paris, dit M. Mignet, à la négligence 
d'une nourrice. Une chute qu'il fit à l'âge 
d'un an, le rendit infirme pour toujours, et 
donna un autre cours à sa vie. » 

Sainte-Beuve croit qu'il était pied bot, 
et qu'il y avait toujours eu un pied bot 
dans la famille. 

M. le baron de Wissemberg, collègue 
de Talleyrand. au congrès de Vienne, disait 
tenir l'anecdote suivante du prince lui-même. 

Un jour que la nourrice l'avait assis à 
terre, près d'une haie, pour se promener 
en liberté avec un galant, il fut attaqué 
par un troupeau de porcs qui mettaient 
déjà une de ses jambes à mal, lorsqu'elle 
accourut à ses cris et le délivra. 

Comme on marche à tâtons, et comme 
les Mémoires seraient . bienvenus pour 
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faire la lumière sur ces premières pages 
d'une biographie si attirante ! 

Les contradictions vont continuer : 

€ A douze ou treize ans, dit sir Henry 
Bulwer, on le ramena à Paris. » 

Et Y Essayiste anglais parait s'être ren- 
seigné de tous côtés; il n'a oublié dans 
ses recherches que la lecture des Mémoires 
de Mme de Genlis. 

M. Amédée Pichot, dans ses Souvenirs 
intimes sur Talleyrand, raconte ainsi le re- 
tour de Tenfant à Paris. C'est encore le 
vieux diplomate qui en aurait fait le récit, 
pendant un de ses séjours à Londres. 

« Soit que la claudication de M. de Talley- 
rand fût le résultat d'un accident, soit qu'il 
naquît avec un pied bot, sa mère ne pou- 
vait s'habituer à la vue de cet enfant boiteux. 

€ Il était sevré depuis trois ou quatre 
ans qu'on le laissait chez sa nourrice. 

« A la suite d'un long voyage, le bailli de 
Périgord qui servait dans la marine, curieux 
de faire connaissance avec son neveu, fut 
obligé d'aller au village où il était presque 
oubUé. Il l'y trouva au milieu d'un champ 
couvert de neige, qui faisait la chasse aux 
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alouettes, avec son frère de lait, aussi dé- 
guenillés l'un que Tautre. 

c Le marin indigné s'empara du petit Mau- 
rice, l'emmena avec lui sans lui faire faire 
aucune toilette et l'introduisit ainsi, au milieu 
du salon où nîadame sa mère recevait des 
visites de cérémonie : c Ma sœur, voici le 
descendant en ligne directe des princes de 
Qialais.... Allons, monseigneur mon neveu, 
embrassez cette belle dame. Cest votre 
mère. > 

Ce petit roman bien arrangé, où se 
trouve une pointe de déclamation à la 
Diderot, les Anglais le lisent à l'article 
Talleyrand, dans la 2* édition de YEn- 
cyclopédie britannique. 

A huit années d'intervalle, le comte Char- 
les-Daniel eut un second fils, Archambault- 
Joseph (p»* septembre 1762). A quelle épo- 
que eut lieu le conseil de famille où il fut 
décidé que le cadet serait considéré comme 
l'aîné et que l'aîné, déclaré cadet, entrerait 
dans les ordres ? Sur ce point, même incer- 
titude. 

Charles-Maurice avait probablement une 
dizaine d'années quand on disposa ainsi de 
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son existence. Il était alors en âge de res- 
sentir profondément la dureté du sort à son 
endroit. 

« Je lui ai ouï dire plusieurs fois, dit Du- 
mont, de Genève, que, méprisé de ses pa- 
rents comme un être disgracié qui n'était 
bon à rien, il avait pris dans son enfance, 
une humeur taciturne et sombre. On le fit 
renoncer à son droit de primogéniture en 
faveur de son second frère. » 

Le comte Archambault que Louis XVIII 
créa plus tard duc de Périgord, et qui, par 
une étrange coïncidence, mourut quelques 
jours seulement avant son frère (28 avril — 
17 mai i838), fut un des seigneurs les plus 
brillants de la cour de Louis XVI. 

Éléonore de Damas, leur mère, était 
d'une beauté remarquable, et ses deux fils 
avaient hérité d'elle les charmes du visage. 

Le nom du comte Archambault est mêlé 
à une anecdote que raconte la baronne 
d'Oberkirch, dans ses Mémoires : 



« 10 février 1786. — Il y avait le soir un 
cercle chez Mme de La Vallière : Mme la 
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duchesse de Bourbon vint me prendre 
après le spectacle pour m'y conduire. Nous 
y trouvâmes un monde énorme en hommes 
et en femmes. On n'y parlait que d'une 
aventure de la duchesse de.... qui faisait 
scandale à la cour. Cette dame avait chez 
elle, à Versailles, M. Archambault de Tal- 
leyrand-Périgord, lorsque l'arrivée inopinée 
de son mari la força à faire descendre son 
amant par la fenêtre. On le vit, on l'arrêta, 
mais on le reconnut et on le mit en liberté. 
L'histoire a fait du bruit; elle a couru le 
monde ; le roi l'a apprise et a dit sévèrement 
à la jolie duchesse : 

« — Madame, vous serez donc comme 
madame votre mère. » 

« Le duc a été instruit, après les autres, 
bien entendu, et s'est plaint à sa belle-mère. 
Celle-ci lui a répondu avec le plus grand 
sang-froid : c — Eh ! monsieur, vous faites 
bien du bruit pour peu de chose; votre père 
était de bien meilleure compagnie. » 

« M. de Talleyrand était ce soir-là chez 
Mme de La Vallière. Il s'est apparem- 
ment blessé en tombant, car il boitait, mal- 
gré ses eflforts très visibles pour s'en em- 
pêcher. » 

L'anecdote est piquante. Qu'eût dit l'abbé 
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de Périgord s'il eût vu, ce soir-là, son 
frère boitant comme lui? 

En 1764, naquit un troisième fils, le comte 
Boson-Jacques, complètement éclipsé par 
la renommée et la fortune de ses deux 
frères. En 1814, il était maréchal de camp 
et gouverneur du château de Saint-Germain- 
en-Laye. 

Le comte Boson fut un des nombreux 
gentilshommes qui allèrent mettre leur 
épée au service des États-Unis. Mais je ne 
crois pas qu'il fit partie de la première ex- 
pédition. Le comte Louis de Ségur en dit 
un mot, en passant, dans ses Mémoires. 

Talleyrand racontait qu'il n'avait jamais 
couché sous le même toit que ses parents. 
Des mains mercenaires auxquelles il avait 
été confié, il passa sans intervalle au col- 
lège d'Harcourt, rue de la Harpe. Sur l'em- 
placement de Tantique collège du treizième 
siècle, démoli vers la fin du premier Em- 
pire, s'élève aujourd'huilelycéeSaint-Louis. 
Vers 1765, époque probable de son entrée 
au collège, le proviseur et principal était 
un M. Louvel. Talleyrand en devint bientôt 
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un des élèves les plus distingués et y rem- 
porta les premiers prix. Ses études classi- 
ques terminées, il entra au séminaire de 
Saint-Sulpice, qui avait alors pour supé' 
rieur M. Couturier. 

Le séminaire qu'on voit aujourd'hui, ne 
date que d'une soixantaine d'années. L'an- 
cien, construit vers le milieu du dix-septième 
siècle, avait sa façade parallèle au portail 
de l'église, et si proche qu'elle en masquait 
la vue. Les jardins s'étendaient jusqu'à la 
rue du Vieux-Colombier. La chapelle était 
ornée de tableaux de Lebrun. Tout cela 
disparut en 1802, pour l'agrandissement de 
la place et des rues qui y aboutissent. 

La règle que M. Olier, fondateur de la 
congrégation de Saint-Sulpice, établit pour 
les séminaires, a été rigoureusement suivie 
depuis lors, et ceux qui la connaissent peu- 
vent comprendre à quelle dure contrainte 
étaient soumis pendant trois et quatre an- 
nées les jeunes nobles sans aucune voca- 
tion, tels que les Rohan, les Jarente, les 
Grimaldi, les Périgord. Il fallut bien qu'il 
prit part, avec la communauté, à de longs 
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exercices de piété, tels que Toraison du 
matin, pendant une heure, à genoux. L'é- 
tude de la théologie, dont on devait trou 
ver, à la fin de sa carrière, Téloge piquant 
et inattendu dans sa bouche, lui parut sans 
doute bien souvent aride et fastidieuse. Il 
trouvait la lecture de Fontenelle autrement 
divertissante. 

Aussi disait-il à Dumont, de Genève, 
qu'au séminaire il vivait dans une très pe- 
tite société. Son chagrin habituel qui le 
rendait peu sociable, lui avait donné une 
réputation de hauteur. M. Mignet, qui Ta 
aussi beaucoup entendu t se raconter », a 
écrit sur cette curieuse période de sa vie : 

€ Livré à lui-même pendant son enfance 
et sa jeunesse, il se forma seul. Il réfléchit 
de bonne heure et apprit à concentrer des 
sentiments qu'il ne pouvait pas exprimer et 
répandre. M. de Talleyrand était né avec 
des qualités rares. L'éducation qu'il reçut à 
Saint-Sulpice et à la Sorbonne en ajouta 
d'autres à celles qu'il tenait de la nature et 
dont quelques-unes prirent même une autre 
direction. Il était intelligent, il devint in- 
struit ; il était hardi, il devint réservé ; il 
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était ardent, il devint contenu; il était fort, 
il devint adîroit. L'ambition qu'il aurait eue 
partout, et qui, inséparable de ses grandes 
facultés, n'était en quelque sorte que leur 
exercice, emprunta aux habitudes de l'égUse 
sa lenteur et ses moyens. » 

Le hasard, qui gouverne souvent les 
choses humaines, aurait dû faire rencon- 
trer à Saint-Sulpice les deux hommes qui 
pesèrent d'un si grand poids sur les desti- 
nées de la France. Mais l'abbé Sieyès en 
était sorti quatre ou cinq années auparavant, 
c en proie à une sorte de mélancolie sau- 
vage, contractée dans une position si con- 
traire à ses goûts naturels ». Il s'est lui- 
même dépeint ainsi. Sieyès eût désiré servir 
dans les armes savantes : l'artillerie ou le 
génie. 



* 



Les amours de séminaire! — Dans les 
Souvenirs intimes de M. A. Pichot, on lit le 
récit qu'aurait écrit le prince de Talleyrand 
lui-même d'une galante aventure de jeu- 
nesse avec la fille d'un rôtisseur de la rue 
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du Vieux-Colombier. Julienne Picot avait 
quatorze ans; le jeune Talleyrand, seize. 
On précise la date : — 1770. Julienne Picot 
s'introduisit donc un jour à Tinfirmerie du 
séminaire, où se trouvait son jeune amant, 
déguisée en marmiton, et fut cachée par 
lui dans sa chambre. 

En 1826, le prince se rendant dans son 
carrosse à la Chambre des Pairs « voit un 
tilleul encore vert dans le jardin de Saint- 
Sulpice, qu'il ne peut jamais apercevoir sans 
quelque frémissement mêlé de plaisir. » 
C'est ce tilleul qui lui rappelle l'aventure 
de ses seize ans. Or le sjeminaire de Saint- 
Sulpice de 1770, on l'a vu plus haut, avait 
été démoli en 1802, et sur l'emplacement 
de son jardin couraient des rues ou s'éle 
valent des maisons. Il aurait été difficile au 
prince de Talleyrand de revoir le c tilleul 
encore vert ». 

Serait-ce une des anecdotes dont parle 
Sainte-Beuve, consignées dans les Mé- 
moires, et qu'on aurait entendu lire par le 
prince lui-même? 

Celle qu'on lit dans les Souvenirs de 



>L Pichot ressemblenût assez à une my&- 
ûcadon. 

Les véritables témoins de sa vie parais- 
sent tenir beaucoup à prémunir le public 
contre les rêdts des anecdotiers. M. Mi- 
gnet« qui est avec le doc de Xoailles, de 
FAcadémie firançaise. le dernier survirant de 
cette génération. conseîDe à ceux qui sont 
tentés d'écrire sur TaDeviaiid de s'armer 
de défiance à Tendroit des inv^itions des 
biographes. Dumont, de Genève, bât de 
même et le peint ainsi, en 1793, lorsqu'il 
a définitivement rompu avec TÉgiise et re- 
conquis sa liberté: 

c Condamné à FÉglise, fl n'en prit pas 
plus le caractère que le cardinal de Retz 
et tant d'autres. Il avait même firanchi l'es- 
pace que rindulgence accorde à la nais- 
sance et à la jeunesse. Ses mœurs n'étaient 
rien moins que cléricales. Mais il savait 
observer les bienséances, et quelles que 
fussent ses habitudes, personne ne savait 
mieux ce qu'il fallait dire et ce qu'ïï faOait 
taire. > 

Ainsi nous sommes bien avertis que Tal- 
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leyrand est loin d'avoir pris pour ses Mé- 
moires le ton de Jean-Jacques-Rousseau 
dans ses Confessions. 



* 
* • 



Ses succès à Saint-Sulpice et en Sor- 
bonne, dans ce qu'on nommait le Cours 
de lieencey lui en faisaient prévoir d'autres 
sur un plus vaste théâtre. Les honneurs ne 
se faisaient pas longtemps attendre dans sa 
famille. Son oncle n'avait pas trente ans 
lorsque M. de la Roche-Aymon, arche- 
vêque, duc de Reims, le demanda pour 
coadjuteur. A trente-quatre ans, il présida 
l'assemblée générale du clergé de 1770. 

Alexandre-AngéUque de Talleyrand-Péri- 
gord fut un prélat vertueux et plein de mé- 
rites divers; il n'avait guère que dix-huit 
années de plus que son neveu. Celui-ci fut 
peut-être sa seule faiblesse, car il lui ac- 
corda sa première dignité ecclésiastique, 
le titre de vicaire général de son diocèse. 
Dissimula-t-il auprès de son oncle le dé- 
goût de la profession qu'on lui avait impo- 
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sée, dégoût qu'il ne cachait pas à Paris, 
pendant ses études en Sorbonne^ où les 
vieux docteurs, tout en admirant la lucidité 
de son esprit, le désignaient comme < si- 
lencieux et viveur? » Le séduisit-il par sa 
grâce? S'il connut ses écarts, l'édifiant ar- 
chevêque pensa-t-il que le temps calmerait 
toute cette fougue de jeunesse et crut-il 
que les sens étaient seuls pervertis? Sa 
conscience ne fut-elle pas aussi dominée 
par la solidarité du nom, si puissante dans 
les familles nobles? Malgré ses vertus qui 
le rendaient si digne du siège éminent qu'il 
occupait, il était lui-même la vivante dé- 
monstration de la règle qui faisait d'église 
les cadets des races historiques. 

Mme de Genlis a laissé de l'oncle et du 
neveu, dans ses jeunes années, un aimable 
et précieux croquis : 

€ A Sillery, je trouvai nombreuse com- 
pagnie, M. de la Roche-Aymon, archevêque 
de Reims, prélat d'une figure imposante, 
homme vertueux, austère, et de beaucoup 
d'esprit; son coadjuteur, M. de Talleyrand, 
non pas celui qui a depuis été si célèbre; 
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celui-ci n'avait rien pour le devenir; la dou- 
ceur, la piété, l'amour de la paix, ne font 
pas de bruit. Au reste, il était fort aimable 
dans la société, par une gaîté pleine d'in- 
nocence et de grâce. L'archevêque avait 
amené aussi le jeune abbé de Talleyrand, 
destiné de même à l'état ecclésiastique, et 
déjà en soutane, quoiqu'il n'eût que douze 
ou treize ans. Il boitait un peu, il était pâle 
et silencieux, mais je lui trouvai un visage 
très agréable et un air observateur qui me 
frappa. » 

Les Mémoires de Mme de Genlis paru- 
rent en 1824, du vivant même du prince de 
Talleyrand. On se demande comment il s'est 
fait que ce passage si important ait échappé 
à ses nombreux biographes. 

* Lorsqu'il eut achevé ses études théo- 
logiques, dit M. Mignet, il entra dans le 
monde sous le nom d'abbé de Périgord. 
Contrarié dans ses goûts, il y entra en mé- 
content, prêt à y agir en révolutionnaire. Il 
y obtint dès l'abord la réputation d'un 
homme avec lequel il fallait compter, et 
qui, ayant un beau nom, un grand calme 
infiniment d'esprit, quelque chose de gra- 
cieux qui captivait, de malicieux qui ef- 
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frayait, beaucoup d'ardeur contenue par 
une prudence suffisante et conduite par 
une extrême adresse, devait nécessairement 
réussir. > 

■ 

On raconte qu'un jour, dans le cercle 
peu collet monté de Mme Du Barry, de 
jeunes fous, Narbonne, Choiseul, Lauzun, 
lui contaient les scandales du jour, où ils 
laissaient deviner qu'ils avaient joué leur 
rôle. Seul, l'abbé de Périgord, très élégant 
sous son petit collet, avec une figure sin- 
gulièrement attrayante, à cause de son ex- 
pression tout à la fois douce, impudente et 
spirituelle, restait bouche close, ce qui fut 
remarqué par Mme Du Barry. 

€ Monsieur l'abbé, comme vous êtes 
silencieux ! 

— Hélas! madame, je faisais une ré- 
flexion bien triste. ^ 

— Laquelle? 

— Ahl madame, c'est qu'à Paris il est 
plus facile d'avoir des femmes que des 
abbayes. » 

La favorite amusa le vieux roi de ce mot, 
et Talleyrand reçut en échange l'abbaye de 
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Saint-Denis de Reims, dont le revenu était 
de 18,000 livres. 

L'histoire est bien jolie, mais elle a un 
défaut. L'abbé de Périgord ne reçut son 
premier bénéfice qu'en 1776, et Louis XV 
était mort depuis un an. 

Quoi qu'il en soit, le mot est le premier 
en date de tous ceux, vrais ou supposés, 
qu'on a mis pendant soixante-quatre ans 
dans la bouche de l'homme réputé le plus 
spirituel après Voltaire. Cest par lui qu'on 
a dû commencer le Talleyrana^ si on en a 
fait un. 

M. Mignet qui fut, avec M. Thiers, dis- 
tingué de bonne heure par Talleyrand et 
admis avec son compatriote dans le cercle 
intime de l'hôtel de la rue Saint-Florentin, 
a écrit dans la belle notice qu'il lut à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques, 
au lendemain de sa mort : 

« Voltaire ayant quitté Femey, pour re- 
voir la France avant de mourir, l'abbé de 
Périgord lui fut présenté et le vit deux fois. 
Voltaire fut la première puissance devant 
laquelle il s'inclina. Il conserva de ces en- 
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trevues dans lesquelles Tesprit ne manquait 
certainement d'aucune part, des souvenirs 
inefiaçables. Il aimait à en parler jusque 
dans les derniers temps de sa vie, et la vi- 
vacité de son admiration pour Voltaire ne 
s'afiaibUt jamais. On le conçoit d'autant 
plus qu'il y avait entre eux quelque chose 
d'analogue : M. de Talleyrand, par la grâce 
de son esprit, la simplicité de son bon sens 
et le naturel exquis de son langage, était de 
la famille même de Voltaire. » 

La date de la présentation de l'abbé de 
Périgord au « Patriarche » est à noter. En 
1778, il avait vingt-quatre ans. Ce dut être 
cette année-là même qu'il fut ordonné 
prêtre. Singulière préparation. Mais la suite 
de sa carrière ecclésiastique ne démentit 
pas d'aussi beaux débuts. 

Ce que M. Mignet n'a pas écrit, mais 
qu'il raconte avec la meilleure grâce, aux 
curieux qui le questionnent sur le prince, 
c'est le ton de respect avec lequel il pro- 
nonçait encore, à la fin de sa vie, < Mon- 
sieur de Voltaire, Monsieur de Montes- 
quieu», tout comme en 1778. 
> Cette admiration lui fut commune avec 
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Sieyès. Devenu vieux et ne quittant plus 
son fauteuil — il était de nature paresseuse 
— Sieyès ne lisait qu'un seul ouvrage, une 
édition complète de Voltaire. Quand il l'a- 
vait finie il en recommençait la lecture. 
Sieyès ne mourut que deux ans avant son 
collègue à la Constituante (i836). 

Talleyrand fit son oraison funèbre, d'un 
seul mot : 

« Sieyès a été le rédacteur de la Révo- 
lution. > 





l'abbé de périgord 



A l'Eixposition rétrospective des beaux- 
arts de 1874 qui eut Hcq au Palais-Bourbon, 
en faveur des Alsaciens-Lorrains, le public 
s'arrêtait, curieux, devant un portrait de 
Talleyrand, jeune, par Greuze. 

Ce n'est pas avec le petit collet d'abbé, 
mais en costume de mondain, habit bleu, 
gilet blanc et culotte chamois, que Greuze 
l'a représenté. De la haute cravate de ba- 
tiste émerge une figure charmante, ombra- 
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gée par d'abondants cheveux châtains, flot- 
tants dans une grâce négligée, partagés au 
sommet de la tète et dont les mèches retom- 
bent sur le front qu'eUes couvrent en partie. 
Les yeux bleus, d'une beUe eau, respirent, en 
même temps que la douceur, une assurance, 
un aplomb qui frisent l'impertinence. Le 
nez est droit, légèrement retroussé. Figure 
d'adolescent, un peu courte peut-être, au 
teint lacté, d'une délicatesse et d'une finesse 
extrêmes. Si ce n'était l'ombre de la barbe 
rasée qu'on aperçoit en l'examinant de plus 
près, on pourrait lui donner dix-^uit ans ; 
il est probable qu'il en avait de vingt à 
vingt-deux quand il a posé devant Greuze. 
Les lèvres minces sont serrées comme si 
elles voulaient arrêter un mot prêt à prendre 
son vol. 

L'abbé de Périgord est assis, la jambe 
gauche repliée sur la droite, le bras entou- 
rant le dossier d'une chaise et la main gau- 
che tombante, main longue et aristocratique. 
A côté, un guéridon et des livres. 

La vie ecclésiastique n'a marqué de son 
empreinte aucun des traits du visage. On a 
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devant les yeux un jeune gentilhomme effé- 
miné, mais l'ensemble de sa physionomie 
est singulièrement spirituel et malicieux. 

Ce portrait, que Mlle Caroline Greuze 
conserva jusqu'à sa mort, en 1842, est au- 
jourd'hui un des ornements de la belle ga- 
lerie de M. Chaix-d'Est-Ange fils. Devant 
lui, le jugementporté sur l'abbé de Périgord 
par ses contemporains revient à la mé- 
moire : 

< n s'habille conune un fat, pense en 
déiste et prêche comme un ange. > 

Hélas! ses sermons, s'il en a prononcé, 
sont introuvables. On possède, en revanche, 
des volumes entièrement écrits de sa main 
pendant son consulat ecclésiastique, quand 
il fut agent général du clergé. L'orthodoxie 
la plus inquiète n'a rien à incriminer dans 
ses ouvrages, on le verra plus loin. 

Les membres du clergé ne portaient pas 
autrefois, avec la stricte observance que 
nous voyons aujourd'hui, le costume ecclé- 
siastique. On a lu dans Saint-Simon le por- 
trait, du cardinal de Bouillon, neveu de 
Turenne, doyen du Sacré Collège : < Il por- 
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tait des habits gris, doublés de rouge, avec 
des boutons d'or d'orfèvrerie à pointe, 
d'assiez beaux diamants; jamais vêtu comme 
un autre, et toujours d'invention, pour se 
donner une distinction. » 

Le pape Clément XIV était bon cavalier. 
Le cardinal de Bemis écrivait à son sujet 
au duc de Choiseul, le 4 octobre 1769 : 
< Le pape galope tous les jours à cheval, 
et ses officiers ne peuvent le suivre. Il s'est 
fait faire un habit court, blanc, des bottes 
blanches, un chapeau rouge; voilà ce qui 
compose son habillement de cheval. > 



Le clergé de France se réunissait en as- 
semblée générale ordinaire, tous les cinq 
ans. Dans des sessions laborieuses, il véri- 
fiait les comptes de gestion de ses immenses 
biens, traitait les questions en litige des di- 
vers diocèses, se mettait en rapport direct 
avec le roi, les ministres, écrivait — seule- 
ment dans cette circonstance — une adresse 
collective au pape, et défendait ses privi- 



fe 
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lèges contre ses ennemis, ses envieux, au 
nombre desquels se trouvaient les parle- 
ments, dont la jurisprudence était presque 
toujours hostile à ses intérêts. Ses droits, 
ses privilèges, le clergé les faisait remonter 
aux capitulaires de Charlemagne. 

Les rois de France profitaient de ces 
grandes assises du clergé, pour l'imposer. 
L'impôt ainsi demandé par la royauté s'ap- 
pelait par antiphrase < don gratuit ». Le 
cardinal de Richelieu, toute sa vie, à court 
d'argent, eut souvent recours à ce moyen 
de battre monnaie, sans s'émouvoir des 
gémissements de ses anciens collègues de 
l'épiscopat. Dans les années si malheureu- 
ses de la fin de son règne, Louis XIV mit 
aussi le clergé à forte contribution. 

Le c don gratuit > était souvent considé- 
rable. Pour ne prendre que les dernières 
années de la monarchie, il fut de 3o millions 
en 1780; dans l'assemblée extraordinaire de 
1782, convoquée, à cause de la guerre d'A- 
mérique, le clergé s'imposa à i5 miUions et 
donna en outre i million pour les familles 
des matelots tombés dans les combats. En 
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1785, encore 18 milfions ; 1,800,000 livres 
en 1788 ; — 66 millions en cinq ans. 

Pour mobiliser d'aussi fortes sommes, il 
ouvrait des emprunts qm, grâce à la soli- 
dité de son crédit, étaient promptement 
couverts. Puis fl taxait tous les bénéfices 
du royaume, pour en servir les intérêts ou 
pour les amortir. 

O dérision de la prévoyance humaine! il 
avait des échéances de remboursement 
échelonnées jusque dans les premières 
années du dix-neuvième siècle. 

Fagus, calculateur du clergé de F^ance^ 
avait dressé un état de tous les capitaux au 
denier 25 (4 pour cent) arrêtés par l'as- 
semblée de 1780, à 95,643,230 livres. La 
durée de leur libération devait être de 
24 années. La dette devait être éteinte au 
i^ avril i8o5. 

On a vu que, depuis les calculs de Fagus, 
elle s'était encore accrue de plus des deux 
tiers. Le clergé devait près de i5o millions 
en 1789. D est nécessaire de connaître ces 
chiffres, pour lire avec £ruit les grands dé- 
bats sur son expropriation. 
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Son organisation financière était digne 
du premier corps du royaume. Au-dessus 
des agents et des syndics des diocèses, 
il y avait les receveurs des seize provinces 
ecclésiastiques. La comptabilité se cen- 
tralisait à Paris, chez le receveur général 
du clergé. 

C'était une des charges de finance les 
plus richement dotées. En 1710, M. de Pen- 
nautier qui en était titulaire depuis quarante 
ans, présenta comme son successeur, à 
l'assemblée, M. Ogier, receveur des finances 
de la généralité de Montauban. M. Ogier 
donna pour caution une hypothèque sur 
ses biens inmieubles, d'une valeur de 
1,100,000 livres. Après lui, k charge se 
transmit dans la même famille : MM. de 
Sénozan, Bollioud de Saint-Jullien, Quin- 
son, grand-oncle, neveu et petit-neveu l'oc- 
cupèrent avec mérite. En 1790, M. de Quin- 
son était encore receveur général, et ce fut 
à l'Assemblée nationale qu'il remit ses 
comptes définitifs. Un chifire donnera l'idée 
de la valeur de ces fonctions. M. Bollioud 
de Saint-Jullien reçut en 1770 une grati- 

2. 
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fication de 162,000 livres, pour avoir con- 
duit heureusement l'opération de la conver- 
sion des rentes, du denier vingt au denier 
vingt-cinq (de 5 à 4 pour cent). 

L'envie que suscitait la fortune du clergé 
en faisait souvent exagérer la valeur. Du 
vivant même de Louis XIV, en 1710, s'im- 
primait un almanach où ses revenus étaient 
portés à 3i2 millions. L'assemblée qui se 
tint cette année, en prit quelque souci. 
€ Qu'encore, dit le président, que cette 
afiBûre ne parûfpas d'elle-même une grande 
conséquence, elle pouvait cependant faire 
impression sur le public et lui donner lieu 
de croire que les dons immenses que le 
clergé fais^ au roi n'étaient pas encore 
proportionnés à ce qu'il pouvait faire ; 
qu'ainsi il était de la prudence de la Com- 
pagnie de prendre quelques mesures pour 
arrêter cet abus et que, pour cela, il conve- 
nait que Messieurs les agents en parlassent 
à M. d'Ârgenson {le lieutenant de police) 
de la part de l'assemblée. » 

La vérité est que la fortune du c premier 
ordre 1 du royaume s'élevait à i5o millions 
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de revenu ; 70 millions en biens-fonds, et 
80 millions provenant des dimes. 

Emprunts, amortissements, conversions, 
toutes ces opérations lui étaient familières. 
Quand on étudie les délibérations de ses 
assemblées, on se convainc qu'elles étaient 
une grande école de gouvernement. Les évé- 
ques ne furent pas dépaysés à l'Assemblée 
constituante, et plusieurs d'entre eux la pré- 
sidèrent avec honneur. 

Mme Roland fut frappée de l'air aisé 
qu'ils apportèrent dans la réunion plénière 
de la Nation : 

« Je remarquai avec dépit, du côté des 
Noirs, ce genre de supériorité que donnent 
dans les assemblées l'habitude de la repré- 
sentation, la pureté du langage, les manières 
distinguées. » 

Dans l'intervalle des sessions, le clergé 
déléguait ses pouvoirs à deux de ses mem- 
bres, dénommés agents généraux. Us étaient 
élus tous les cinq ans, par deux des pro- 
vinces ecclésiastiques, à tour de rôle. L'as- 
semblée générale les investissait et les pré- 
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sentait au garde des sceaux. Ils avaient 
leurs entrées au conseil et an bureau des 
afi^es ecclésiastiques. L'épiscopat était gé- 
néralement la récompense immédiate de ces 
importantes fonctions qui équivalaient à un 
ministère. Les prélats les plus richement 
pourvus les avaient remplies. E^ 1710, 
M. de Maulevrier reçut Tévèché d*Autun, à 
Tezpiration de ses fonctions. 

L*abbé de Périgord fiit élu en 1780. 
Voici quels étaient alors ses titres dans 
rÉglise de France : 

« Et ladite province de Tours étant en 
tour de nommer un agent général du clergé, 
a nommé, par procuration passée devant 
M* Thenon, notaire à Tours, le 10 mai 
1780, messire Charles-Maurice deTaUeyrand- 
Périgord, prêtre du diocèse de Paris, abbé 
de Saint-Denis de Reims, vicaire général 
du même diocèse, et chapelain de la cha- 
pelle simple et sans résidence, sous l'invo- 
cation de Saint- Jean TÉvangéliste, fondée et 
desservie dans Téglise collégiale et parois- 
siale de Saint- Venant, de la ville de Tours. » 

Son collègue, nommé dans la même 
forme par la province d'Aix, fut Fabbé de 
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Boisgelin, vicaire général et neveu du cé- 
lèbre archevêque de ce nom. Mais il fut 
complètement éclipsé par Tabbé de Péri- 
gord, et il m'a été impossible de savoir ce 
qu'il devint plus tard. 






Depuis Tannée i6o5, le clergé tenait ses 
asseniblées aux Grands-Âugustins, vaste 
monastère qui s'élevait sur une partie de 
l'espace compris aujourd'hui entre le Pont- 
Neuf et le pont Saint-Michel. Sa chapelle 
gardait entre autres tombeaux, celui de Phi- 
lippe de Comines. 

Les assemblées ordinaires se composaient 
de quatre députés pour chacune des seize 
provinces ecclésiastiques dites françaises^ 
— deux pour le premier ordre (les évoques); 
deux pour le second (les prêtres); des deux 
agents généraux entrant en fonctions et des 
deux sortants. C'était donc une réunion 
considérable de soixante-huit représentants 
du clergé, un parlement dans l'acception 
moderne du mot. Au nombre de ses offi- 
cierSf il y avait un buvetier. 
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Quel écheveau embrouillé que celui 
des divisions administratives et des coutu- 
mes de Tancienne monarchie ! 

Sur dix-huit provinces ecclésiastiques, 
deux, celles de Cambrai, Besançon et une 
vingtaine de diocèses n'étaient point réputés 
€ du clergé de France ». Tous ces évèchés 
n'avaient aucune part au gouvernement tem- 
porel du clergé; mais ils faisaient chacun sé- 
parément, ou conjointement avec les états 
de leur province, leur don gratuit. 

Aucun concordat n'était sans doute in- 
tervenu entre la royauté et le Saint-Siège 
pour régulariser la situation des provinces 
ecclésiastiques annexées à la France depuis 
Henri II. Aussi en résultait-il de bizarres 
anomalies. 

L'archevêque de Besançon avait conservé 
pour sufEragants les évèques de Bâle et de 
Lausanne. 

Les diocèses de Metz, Toul, Verdun, 
Saint-Dié, Nancy avaient pour métropoU- 
tain l'archevêque de Trêves. 

Cambrai avait pour suffiragants les évè- 
ques de Tournai çt de Namur. 
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Trois des évêchés de Corse, Ajaccio, 
Sagone, Aléria, relevaient de rarchevôché 
de Pise ; les deux autres, Mariana et Accia, 
réunis, et Nebbio, reconnaissaient Gènes 
pour leur métropole. 

Strasbourg avait la sienne à Mayence; 
Perpignan à Tarragone. 



* 



Un grand appareil de religion présidait 
à l'ouverture des assemblées du" clergé. 
Tous les membres, évêques et prêtres, com- 
muniaient à la messe solennelle du Saint- 
Esprit, des mains du prélat-président. Us 
s'imposaient ensuite une aumône. En 1780, 
elle fut de 8,000 livres, dont une partie prise 
sur c la taxe de deux jours, de messeigneurs 
et de messieurs les députés; le surplus, 
dans la caisse du clergé :>. 

Ce petit parlement se partageait ensuite 
en bureaux : neuf en 1780. Les agents gé- 
néraux, tant anciens que nouveaux, faisaient 
partie de tous les bureaux. Ils remplissaient 
vraiment les fonctions de ministres du pre- 
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mier corps do royaume. Ils en étaient les 
intermédiaires auprès do roi et des secré- 
taires d^État. 

Dans ces réunions périodiques, le clergé 
ne s*occupait pas que de son temporel et 
des empiétements des parlements sur ses 
immunités et ses priyilèges. Il saisissait 
cette heure ËiYorable pour défendre la reli- 
gion contre les assauts formidables qui la 
mettaient en si grand péril. 

Dans une adresse au roi, de cette année 
1780, fl Tadjura d'empêcher Feutrée en 
France de l'édition complète des œuvres de 
Voltaire qui s'imprimait à Kehl : 

c Cethomme fameux, moins connu pour la 
beauté de son génie et la supériorité de ses 
talents que par une guerre perséyérante et 
implacable qu'il a eu le malheur de soutenir 
pendant plus de soixante ans contre lé Sei- 
gneur et contre son Christ, on ne se lasse 
point de l'exposer aux hommages de la véné- 
ration publique, non seulement comme la 
^oire des lettres et le modèle de ceux qui 
les cultivent; mais encore comme le bien- 
faiteur de l'humanité et le restaurateur des 
vertus sociales et patriotiques. La voie des 
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souscriptions a été plus d'une fois ouverte 
en faveur d'ouvrages qui respirent une indé- 
pendance sans bornes, et la haine de toute 
autorité. » 



Malgré son admiration profonde pour c le 
patriarche i, Tabbé du Périgord était bien 
obligé d'apposer, comme ses collègues, sa 
signature au bas de ces protestations so- 
lennelles. 

Louis XVI promettait de faire droit à ces 
doléances. 

Mais que pouvait la monarchie pour en- 
rayer le mouvement prodigieux des esprits? 
On entendait de tous côtés les craquements 
du vieil édifice. Ce n'était pas du dehors 
seulement que partaient les attaques contre 
le clergé. Son existence était menacée par 
des divisions intestines. Il avait une plaie 
énorme : les curés de campagne, les curés 
< à portion congrue >, comme on les nom- 
mait, en majeure partie, pauvres, misérables, 
sans considération dans l'État, dans une si- 
tuation d'infériorité et d'abaissement aussi 
accusée vis-à-vis des prélats et des gros 
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bénéficierSy que le peuple vis-à-vis de la 
noblesse. 

Aussi, quelques années plus tard, quand 
le clergé, comme les deux autres ordres, 
sera* appelé à rédiger ses cahiers, il écrira : 

« De bons prêtres vivent dansTindigence, 
meurent sans récompense; beaucoup qui 
n'ont d'autres mérites que la protection et 
leur noblesse sont chargés des fruits de l'É- 
glise. 

< Un abus bien contraire à l'émulation, 
proscrit par les saints canons, est la plura- 
lité des bénéfices. » 

Ce sont les curés des bailliages de Meulan 
et deMoret, qui firent entendre ces plaintes 
mélancoliques, ratifiées par quarante mille 
da leurs confrères. 

Pour eux, la carrière ecclésiastique n'a- 
vait aucun avenir. Toute espérance d'arri- 
ver aux dignités qu'avaient illustrées au 
grand siècle les non-nobles, les Bossuet, 
les Mascaron, les Fléchier, les Huet et au- 
tres, leur était absolument ôtée. Si la mo- 
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narchie eût continué à durer telle quelle, qui 
sait si l'abbé Maury, lui-même, malgré son 
renom oratoire et ses succès académiques, 
fût parvenu à l'épiscopat? Dans la dernière 
liste des dix-huit archevêques et des cent 
dix-huit évêques de la monarchie, on dé- 
couvre à grand'peine un ou deux noms qui 
n'appartiennent pas à la haute aristocratie. 
Ils devaient alors se rattacher à la petite 
noblesse de robe. Pour les bénéfices, il en 
était à peu près de même. 



» ♦ 



Certaines familles faisaient bonne garde 
aux abords des riches évôchés qu'elles s'ac- 
coutumaient à regarder comme biens à 
transmission. 

Presque tous les évêques étaient nommés 
aux environs de trente-cinq ans ; c'était la 
moyenne de l'âge. 

En 1789, le titulaire de l'évèché d'Or- 
léans, M. de Jarente, avait succédé à son 
oncle, le fameux Louis-Sextius de Jarente 
de la Bruyère, dont il avait été le coadju- 
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teur, à trente-dnq ans. Orléans valait 5o,ooo 
lîvresy sans compter les abbayes possédées 
par TéTÂque avant sa nomination. 

Le cardinal de Bemis, archevêque d'Alby, 
s'était fait donner pour coadjnteur son 
neveu, François de Pierre de Bemis. Les 
revenus de rarchevéché. s'élevaient à 
iiOyOoo livres. Entre autres bénéfices, le 
cardinal possédait Tabbaye de Saint-Mé- 
dard de Soissons qui donnait 40,000 livres; 
Tabbaye des Trois-Fontaines, diocèse de 
Châlons-sur-Mame, 5o,ooo livres, etc. 

L'épiscopat comptait trois la Rochefou- 
cauld : 

Dominique de la Rochefoucauld, cardinal, 
archevêque de Rouen — 100,000 livres ; 

François-Joseph de la Rochefoucauld, 
évèque de Beauvais — 96,000 livres; 

Pierre-Louis de la Rochefoucauld-Bayers, 
évéque de Saintes * — 20,000 livres. 

Deux Champion de Qcé : 



* François-Joseph et Pierre-Louis de la Rochefou- 
cauld furent égorgés aux cannes, le 2 septembre 
1793, avec l'archevêque d'Arles, Jean-Marie Dulsau, 
âgé de 90 ans. 
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Le premier archevêque de Bordeaux — 
S5,ooo livres ; 

Le second, évêque d'Auxerre — 5o,ooo 
livres. 

Le cardinal de LrOménie de Brienne, 
archevêque de Sens — 70,000 livres — avait 
pour coadjuteur Pierre-François de Lomé- 
nie, son neveu. 

L'évêque de Troyes, Claude-Mathias de 
Barrai, s'était adjoint son neveu, Louis- 
Mathias de Barrai, qui avait succédé à l'abbé 
de Périgord, dans l'agence du clergé. 

Strasbourg, le plus riche évèché du 
royaume, 400,000 livres (le plus pauvre était 
celui de Nebbio en Corse, 4,000 livres) 
semblait une propriété des Rohan. Depuis 
1704, quatre prélats de cette famille s'y 
étaient succédé. En 1789, le titulaire était le 
prince Louis-René-Édouard, sacré évêque 
à vingt-six ans, membre de l'Académie fran- 
çaise à vingt-sept, cardinal àquarante-quatre, 
grand aumônier de France, succédant enfin 
à son oncle, le prince Louis-Constantin, à 
quarante-cinq ans (1779). C'est le Rohan de 
l'afEûre du Collier. 
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Ua antre Rohaa-Gaésiâiée •Ferdinand- 
Ménadec »« sacré arubeTèqise de Bordeaux à 
trente^eux ans, occnpaît rardierèché de 
CambraL râlant 200.000 firres. 

L'on ti Fantre Rohan s'étaient déchargés 
SOT des prâats anxiSairesde Fadministration 
de leurs diocèses. L'anxiEaire de Canftiai 
était SînKMi DaigneriDe de SGOancoort, érè- 
qoe d'Amkks : cefad de Strasbourg, Jean-Jac- 
qnes de Lantz, érêqne de I>(»a en Palestine . 

Enfin, dan membres de la SuniDe de Pé- 
rigord tenaient les âèges enriés de Reims 
et d'Ântnn. 

L'archerèché de Narbonne valait 160,000 
livres. 

Parmi les opulentes abbayes, on citait : 
à Paris, Saint-Germain-des-Prés, i3o,ooo 
livres; Sainte-Geneviève, 65jOOo; Saint- 
Victor, 45,000; 

Saint-Etienne, de Caen, 75,000 livres. 

A Soissons, à côté de Saint-Médard, qui 
donnait 40,000 livres au cardinal de Bemis, 
il y avait encore Saint-Jean-des-^^gnes, dont 
le revenu était de 3o,ooo livres. 

Rien d'étonnant, on le comprendra, à ce 
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que le clergé eût sa démocratie, comme la 
noblesse et le tiers état. 

La situation de la majorité des quarante 
mille curés, sous la monarchie, est attestée 
par quatre chiffires : 

Charles IX fixa leur portion congrue (trai- 
tement fixe) à I20 livres par an ; Louis XIII, 
en 1684, la porta à 200; Louis XIV, en 
1686, à 3oo; Louis XV, en 1760, à 5oo. 

L'assemblée générale du clergé de 1780 
apprit avec un profond étonnement que les 
curés < congruistes > de la plupart des 
diocèses de Provence et du Dauphiné — du 
Dauphiné qui fut à Tavant-^arde de la Ré- 
volution ! — avaient organisé des réunions, 
élu des syndics, nommé des délégués, 
formé un centre d'action à Paris même, 
essayant de créer de l'agitation dans le 
royaume, pour lui faire entendre les reven- 
dicadons de leur classe opprimée. 

Ce mouvement parut assez considérable 
pour mériter l'intervention du roi. Le 9 mars 
1782 parut une Déclaration de Louis XVI, 
renouvelant les défenses aux curés du 
royaume de s^assembler sans permission. 
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c Nous avons été informé, y est-il dit, que 
les curés à portion congrue des diocèses 
de Provence et du Dauphmé se sont assem- 
blés, qu'ils ont pris dans leurs assemblées 
des délibérations communes, qu'ils ont 
nommé des syndics et des députés pour en 
suivre l'exécution et qu'ils se sont cru per- 
mis d'établir une espèce de contribution 
pour subvenir aux frais qui pourraient être 
faits par leurs députés, que même ceux du 
diocèse de Vienne ont fait imprimer des 
mémoires remplis d'expressions contraires 
au respect qu'ils doivent aux évèques, leurs 
supérieurs, desquels mémoires nous avons 
ordonné la suppression. C'est en cet état 
qu'après nous être fait représenter en notre 
conseil les ordonnances et règlements par 
lesquels il est défendu à tous ceux qui ne 
forment point corps ou communauté de 
s'assembler, sans en avoir obtenu notre 
permission, nous avons pensé qu'il serait 
de notre sagesse de prévenir de semblables 
abus, en renouvelant les dispositions des 
ordonnances et règlements anciennement 
donnés à ce sujet.... > 

Malveillance accusée des parlements, sur- 
tout quand ils trouvaient l'occasion de fa- 
voriser les rebelles à la perception de 
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l'odieuse, dlme, agitation des congruistes, 
tels étaient les obstacles menaçants que le 
haut clergé trouvait devant lui. 

J*ai parlé de la dlme. Â rassemblée des 
notables, il fut question de la supprimer. 
Mi de Boisgelin, archevêque d'Aix, la dé- 
fendit. Comme il disait : c La dlme, cette 
ofirande volontaire de la piété des fidèles...» 
il fut interrompu par le duc de la Roche- 
foucauld qui, avec son ton simple et mo- 
deste, reprit : 

c La dîme, cette offrande volontaire de 
la piété des fidèles sur laquelle existent 
maintenant quarante mille procès dans le 
royaume. » 

Dans l'audience de clôture de l'assem- 
blée de 1780, François de Bonal, évèque 
de Clermont, se fit l'interprète des alarmes 
de son corps en disant à Louis XVI : 

< Par quelle fatalité, sire, avec de tels 
sentiments et une telle conduite, sommes- 
nous donc livrés à une envie qui ne cesse 
de provoquer l'anéantissement de nos pri- 
vilèges, de conspirer contre nos biens! 
Conmient sommes-nous en proie à des ju- 

3 
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risprudences arbitraires et destructives 
nous enlèvent chaque jour quelques ] 
tions de notre héritage, multipliant les < 
flits judiciaires entre les pasteurs et 
fidèles, rompant les liens précieux d 
confiance qui doit les unir, et nous i 
chant trop souvent à nos fonctions poi 
défense de nos propriétés ? > 

Dans le rapport de son agence de i 
à 1785, l'abbé de Périgord, désireux d'à 
liorer le sort des curés, émit avec son 
lègue le vœu que la portion congrue 
portée à 700 livres. Cinq années plus t 
il demandera pour eux, en retour c 
biens du clei^é remis à la nation >, 
traitement honorable de 1,200 livres, : 
généreux qu'après un siècle aucun gov 
nement n'a encore réalisé. 






L'assemblée ordinaire du clei^é de i 
qui lui ouvrit la vie publique, tint centtr 
séances et dura quatre mois et douze j( 
(29 mai-i I octobre). 

L'Assemblée extraordinaire de 1782, < 
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mois moins trois jours (lo octobre-7 dé- 
cembre). 

Enfin, rassemblée de 1785 dura du 23 
mai au 29 septembre, fut reprise le 3 juillet 
de Tannée suivante et ne finit que le 12 sep- 
tembre 1786. 

Dans l'intervalle de ces longues sessions, 
Tabbé de Périgord traita magistralement 
rimmense détail des a&ires du clergé. U 
excellait à porter la lumière dans les procé- 
dures inextricables de l'antique chicane et 
les exposait avec une clarté qu'il avait ravie à 
Fontenelle et à Voltaire, ses maîtres, au point 
de faire lire sans fatigue des discussions 
mx les dîmes solites et les dîmes insolites. 

Le souvenir de ces années de jeunesse si 
remplies par d'importants travaux, dut reve- 
nir bien des fois à l'esprit du prince de Tal- 
leyrand. Quel sentiment éprouvait le diplo- 
mate, quand le hasard remettait sous ses 
yeux sa dernière harangue à l'assemblée du 
dergé, en 1786, à l'expiration de son man- 
dat ? Elle est pleine d'efiusion. Ce railleur, 
ce sceptique, a peut-être été ému ce jour- 
là, en récrivant. Qu'on en juge : 
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c Ainsi, d'âge en âge, renseignement se 
perpétue ; ainsi chacune de vos assemblées 
reçoit, conserve et transmet la tradition; 
ainsi vous formez un anneau de cette 
chaîne immense par laquelle vous tenez, 
d'un côté aux premiers apôtres de l'Évan- 
gile, et de l'autre à ceux que la Providence 
réserve à répéter encore les mêmes vérités, 
au milieu des ruines du monde. 

« Parvenus à la fin de nos travaux, en 
sentant redoubler notre attachement pour 
le corps auquel nous nous étions dévoués, 
nous ne pouvons nous défendre d'un senti- 
ment douloureux ; nous croyons que nous 
allons avoir moins de droit à ses bontés ; il 
nous semble que nous appartiendrons moins 
à chacun de vous, lorsque nous cesserons 
d'appartenir à tous. Une idée consolante 
vient pourtant adoucir nos regrets. Nous 
quittons le soin de vos afiaires, mais nous 
les voyons passer en des mains habiles. Le 
zèle et le talent de nos successeurs nous 
présagent leurs succès : nous y applaudis- 
sons d'avance. Nous souhaiterions qu'ils 
pussent nous croire propres à leur procurer 
quelques éclaircissements ; nous trouverions 
dans cette correspondance le double avan- 
tage de nous unir plus étroitement avec eux, 
et de suivre encore des fonctions dont le 
souvenir nous causera toujours la plus vive 
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émotion, puisque sans cesse il nous rap- 
pellera les rapports si chers et si honorables 
que nous avons eus avec cette auguste 
assemblée. » 

Les successeurs de Tabbé de Périgord et 
de M. de Boisgelin dans l'agence générale 
furent : l'abbé de Montesquiou, le célèbre 
président de l'Assemblée constituante, le 
ministre de la Restauration, et l'abbé de 
Barrai qui devint archevêque de Tours, sous 
le premier Empire, auquel son attachement 
et sa fidélité firent encourir la . disgrâce de 
Louis XVIIL 

A ce moment, tous les acteurs qui vont 
figurer dans le grand drame de la Révolu- 
tion commencent à se rencontrer dans la 
coulisse. Un des derniers actes de l'abbé de 
Périgord fiit de recommander à l'assemblée 
du cleigé, comme Conseils, Treilhard et 
Camus, celui-là même qui présida la 
Constituante, le 2 novembre 1789, jour 
où fut consommée l'expropriation des 
biens de l'Église. Camus était avocat du 
clergé quand s'ouvrirent les états gêné-, 
raux. 
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En coUaboratioii avec son collègue, M. de 
Boisgelin, il écrivit le rapport de l'agence 
concernant les cinq années de 1780 à .1785, 
et seul, le procès-verbal de rassemblée gé- 
nérale de 1 785-1 786, in-folio de 1,275 pages, 
bien peu consulté malgré les révélations 
curieuses qu'il contient sur la situation du 
clergé d'avant 1789. 

< Cest un monument de talent et de zèle, 
disait l'archevêque de Bordeaux, Champion 
de Cicé, à la séance du 17 juillet 1786. L'ap- 
probation que vous avez donnée à cet im- 
portant ouvrage est au-dessus de tous les 
éloges que nous en pouvons fiiire, et votre 
opinion lui a déjà assigné un rang distingué 
entre ceux qui décorent vos annales. > 

L'assemblée arrêta d'accorder à chacun 
des deux agents c la gratification ordinaire 
de 24,000 livres ; de leur donner une gratifi- 
cation extraordinaire de 4,000 livres, sans 
tirer à conséquence pour Pavenir^ et de 
leur donner en outre, en qualité de promo- 
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teur et de secrétaire de rassemblée, 3,ooo 
livres à chacun. > 

Comme on le voit, c'était un beau cadeau 
de 3i,ooo livres que le clergé faisait à Fabbé 
de Périgord. 

L'archevêque de Narbonne, Arthur-Ri- 
chard de Dillon, président, fiit en outre prié 
de porter à Tévèque d'Autun les vœux de 
rassemblée en faveur des anciens agents, et 
de les recommander aux bontés du roi. 

L'évèqued'Autun était alors Yves-Alexan- 
dre de Marbeuf. Depuis 1776, il tenait la 
feuille des bénéfices, charge très enviée, car 
elle donnait au titulaire l'occasion de tra- 
vailler seul, avpc le roi. Le prélat qui avait 
h feuille habitait à Paris, au Palais abbatial 
de Saint-Germain-des-Prés, quand il n'était 
pas à la cour. 

Il était d'usage que les agents généraux 
du clergé fussent pourvus d'un évèché aussi- 
tôt après leur sortie de fonctions. 

Louis XVI écouta sans mot dire la re- 
quête des prélats, mais se promit bien dans 
son for intérieur de ne jamais nommer 
évêque Tabbé de Périgord. 



I 




l'abbé de périgord 

de 1786 à 1789 



Cest là un trait des mœurs de la vieille 
société française, bien fait pour nous sur- 
prendre, nous qui vivons dans un milieu si 
différent, et en face d'un clergé conformant 
sa vie à la rigueur des dogmes évangéli- 
qnes. Une assemblée de trente-deux prélats 
et de trente-deux prêtres, presque tous di- 
gnitaires de l'Église — vicaires généraux — 
juge un de ses membres d^e de l'épîsco- 
pat et le recommande au roi. Les scru- 
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pvlesik sa canvifnrr ne poHiettent pas à 
Lo vis XVI de Denir CQnq>te de cette hante 
ime i ieoiî oa, sipuiagame sor fan <f ordînaîre. 

Le décri où était tranbé FaUié de Péii- 
goid, par suite d'arentmes de tonte sorte, 
était trop pnh&c ponr ne pas hii aliéner le 
cœar dn rotnenx prince. 

Mais alors nne question se pose. Leclei^ 
était donc pins tolénmt qne le roi ponr les 
moenrs de ses monbies? 

Se lecrntant exdnsivement dans les 
rangs de la hante noblesse, il était difficile 
anx prélats, dtés même ponr lenr régula- 
rité, de se sonstraire anx lois du monde 
élégant et raffiné auquel ils appartenaient, 
eX dans lequel leurs grands apanages leur 
permettaient de figurer arec distraction. Le 
relàchemejit des mo»ns ecclésiastiques, il 
Êmt lûen employer ce mot, était génénd, 
et Rome même était loin d'employer la ru- 
desse dogmatique de Grégoire VU et de 
Boni&ceVUI. 

Les assemblées du clergé n'étaient p<Hnt 
des conciles, mais plutôt des parletneiUs 
du premier corps dn royaume, délibérant 
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stir ses affaires générales, où les questions du 
temporel primaient de beaucoup les autres. 
On ne peut donc être surpris que Thabileté 
et le talent déployés par un agent général 
d'un aussi rare mérite que Tabbé de Péri- 
gord aient particulièrement fr^^ppé ses col- 
lègues et ses aînés dans la carrière ecclé-* 
siastique. 

La monarchie avait trouvé dans le clergé 
ses plus grands ministres. Est-ce qu'on 
slnquiétait de ce qu'avaient été les mœurs 
privées des cardinaux de Richelieu et Maza- 
rin? Le cardinal Fleury, le dernier de la 
liste ^ qui avait procuré dix-sept années 
dTionorable repos à la France, n'avait-il 
pas eu à subir les répugnances de Louis XIV 
qui ne se décida qu'après quatre ans de sup- 
plications à lui donner l'évèché de Fréjus, 
< diocèse au bout du royaume, et en pays 
perdu »? 

Si le clergé de 1786 domptait des cardi- 
naux de Rohan et de Bemis, il s'honorait 
aussi de MM. de Juig^é, archevêque de 
Paris, de Talleyrand, archevêque de Reims, 
de Lefranc de Pompignan, archevêque de 
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Vieime. Ni Férèqae diocésain de Paris, ni 
ancnn antre prélat n'avait protesté contre 
la recommandation au roi de l'abbé de Pé- 
rigord. Son onfaodozie était inattaquable. 
N'aTait-il pas mérité les él<^^ de son 
corps, pendant sa gérance? Ne s'était-il 
pas associé à tons ses actes, anx demandes 
réitérées de proscription contre les œuvres 
de Voltaire et contre les écrits antireligieux? 
N^avait-il pas signalé avec ses collègues le 
développement du culte protestant et la 
quasi-liberté dont jouissaient les réformés? 
N'avait-il pas signé, rédigé peut-être, une 
belle adresse latine au pape, pleine des gé- 
missements de l'Église de France sur le dé- 
laissement de la vie monastique, au bas de 
laquelle on lisait : de Périgordy cleri gallù 
cani procuratar? Dans une autre adresse, 
n'avait-il pas écrit au pape, sans sourciller^ 
qu'il était impatient d'apprendre la béatifi- 
cation de la sœur Marie de l'Incarnation*, 
carmélite, et d'Alain de Solminiac, évèque 
de Cahors ? ~ Car on trouve une multiplia 

* Ifarie de rincaraation fttt béatifiée le 6 mai 1791. 
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cité vraiment étonnante de sujets traités 
dans les volumineux rapports des agents, 
depuis les cas de jurisprudence les plus 
ardus, jusqu'aux encouragements pécu- 
niaires aux écrivains bien pensants. 

Quelle que fût la conduite privée de Tabbé 
de Périgord, elle n'avait donné lieu à aucun 
éclat scandaleux. C'était quelque chose pour 
ce temps. La tolérance était bien plus large 
que nous ne pouvons l'imaginer. Elle se 
montra quand survint la catastrophe du car- 
dinal de Rohan, arrêté le i5 août 1785, en 
habits pontificaux, en présence de toute la 
cour, par ordre de Louis Xyi, irrité, dé- 
fendant son honneur personnel. 

Le drame éclata pendant les séances de 
l'assemblée du clergé. Les prélats n'aban- 
donnèrent pas leur confrère. Quand son 
procès fut déféré au Parlement, ne pouvant 
prévoir son issue, aussi injurieuse pour la 
famille royale, qu'elle lui fut favorable, ils 
le réclamèrent devant leur juridiction, de- 
mandant qu'il fût jugé par les évèques, ses 
pairs. 

Le discours que le président, Arthur de 



66 

DîDiOB^ srdieTèqae de Narboone, prononça 
icesiget^ daiishséaiicedaflieiaredi7sep- 
tanbre, est ua chrfd'cKfTe dliahikté. H a 
aussi k mente de doqs Cure connaître les 
pdoqpes que professaient ks membres du 
dergé sur Tobéissance anx rois, en tant 
que sogets firançaîs : 

« n n^ ^ personne parmi nons qni ^nore 
k malhear qu^a en M. k cardinal de Rohan 
d'encoorir k disgrâce dn rm. Nons de- 
Tons sans donte craindre qnH ne soitbkn 
coopabkr poîsqiK Sa Majesté a cm deyoir 
k Cure arrêter arec écht, s'assurer de sa 
personne et de ses papiers. 

« n est de notoriété pobtiqoe, depuis bîei: 
matuif quH a été dressé des lettres paten- 
tes au Parlement de Paris qui llii attnbuent 
k connaissance de rînstroctîon, et k juge- 
ment des Cûts qui forment k oxps du dé- 
lit dont k réparation est poursuirie, Cûts 
dans le détail desquels BL k cardinal de 
Rohan se troure impliqué. De quelque genre 
que soit k délit, nousnecraignonspas de dire 
d'arance que nous k détestons. Mais M. le 
cardinal de Rohan réunit i k qualité de car- 
dinal et de grand aumônier, celle d'évèque 
du royaume. Ce titre qui nous est commun 
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avec lui, nous impose le devoir de réclamer 
les maximes et les lois qui ont prescrit qu'un 
évêque devait être jugé par des évêques. 

c A Dieu ne plaise que nous prétendions 
par là vouer notre ordre à l'impunité, ou le 
soustraire à l'obéissance qui est due au roi. 
Nous lui avons dit nous-mêmes, à l'ouver- 
ture de nos séances, que la qualité de minis- 
tres des autels ne contrarierait jamais les 
devoirs que nous prescrit celle de sujets et 
de citoyens. 

c Nous professons et nous enseignons 
que la puissance de nos rois est indépen- 
dante, universelle, complète, relativement 
à tous les objets auxquels elle doit atteindre 
pour le maintien de l'ordre public. Nous 
tenons fermement que notre consécration au 
service des autels ne transporte à aucune 
puissance sur la terre les droits auxquels 
nous a soumis notre naissance. 

< Nous n'avons pointa réclamer de privilè- 
ges qui soient incompatibles avec ces véritéis 
fondamentales; nous réclamons avec con- 
fiance ceux que les Lois, les Rois et la Na- 
lion nous ont transmis; nous les trouverons 
dans les mêmes sources d'où dérivent ceux 
des pairs, des gentilshommes et des offi- 
ciers des cours. > 

Après une savante délibération où furent 
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passés en revue les cas où des dignit 
de rÉglise avaient encouru des jugem 
et subi des condamnations, où le souven 
cardinal Balue, entre autres, fut ëvo 
l'assemblée décida : 

« 10 D'écrire au roi, sans retarden 
une lettre touchante et respectueuse pa 
quelle Sa Majesté sera suppliée très h 
blement de calmer les justes alarmes qn 
causées à l'ÉgUse de France les let 
patentes qui attribuent au Parlement 
Paris la connaissance et le jugement de 
faire dans laquelle est impliqué M. le 
dinal de Rohan. 

c 20 De joindre à cette lettre un mém 
qui rappelle avec précision les maximei 
usages du royaume sur le droit que les < 
ques ont d'être jugés par d'autres évê< 
en matière criminelle. > 

On voit que le drame faisait parfois 
apparition dans la salle des Grands-Âi^ 
tins. Mais les prélats ne se voilaient pa 
£ace devant les infortunes d'un des leun 
se tiraient d'un mauvais pas en hommes 
monde. 
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Le prince de Talleyrand, qui aimait tant à 
se reporter aux souvenirs de sa jeunesse, a 
dû conter lui-même l'anecdote suivante, 
qu'on trouve dans l'Éloge académique de 
M. Mignet : 

« Le haut clergé n'était point alors séparé 
du monde, et ne demeurait pas étranger à 
ce qui se passait, et je citerai à ce sujet un 
fait qui montrera jusqu'à quel point Û s'en 
mêlait. La guerre d'Amérique excitait un in- 
térêt universel; l'abbé de Périgord, agent 
général du clergé de France, de concert 
avec son ami le comte de Choiseul-Gouf- 
fier, arma un corsaire contre les Anglais, 
Le maréchal de Castries, ministre de la 
marine, leur fournit les canons. L'armement 
d'un corsaire par un abbé peint ce temps 
singulier où le pape Benoît XIV avait reçu 
de Voltaire la dédicace de Mahomet^ et où 
la cour allait applaudir aux saillies de Beau- 
marchais contre la noblesse. L'esprit était 
le vrai souverain de l'époque. » 

L'abbé de Périgord faisait partie de cette 
réunion célèbre qui se tenait au Mont-Par- 
nasse chez le comte de Choiseul-Gouffier, 
où se trouvaient ensemble les financiers, les 
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courtisans, les poètes, les magistrats, les 
philosophes les plus aimables et les plus 
distingués. Là brillaient Boufflers, DeliUe, 
Rulhière, Saint-Lambert, Chamfort, La 
Harpe, Marmontel, l'abbé Raynal, Pan- 
chaud, Louis et Joseph de Ségur, le prince 
de Ligne, Lauzun, Narbonne.... 

AflEûres et plaisirs, Tabbé de Périgord 
menait tout de front. Très lié avec le con- 
trôleur général de Calonne, dont les confi- 
dences et les conseils n'étaient pas étran- 
gers, disait-on, à l'augmentation de sa for- 
tune, joueur et fastueux, comme il le fut 
toujours, recevant de toutes mains, recueil- 
lant même des bénéfices du corsaire qu'il 
avait armé, agioteur et libertin, il avait dé- 
passé les limites de la tolérance assez lai^e, 
cependant, de ses contemporains. 

Telles étaient les causes de la mauvaise 
humeur de Louis XVI, dont l'abbé se plai- 
gnait dans ses lettres mélancoliques à son 
ami Choiseul. 
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« A Monsieur de Choiseul-Gouffiery 
à Constantinople 

■ 4 avril 1787. 

€ Mon archevêque de Bourges est plus 
mal depuis quelques jours : on dit qu'il s'en 
va tout à fait. L^ remèdes les plus actifs 
le sont moins que te mal. Cette époque 
sera vraisemblablement celle qui décidera 
de mou sort. Pour le moment, il me paraît 
bien difficile qu^on ne me donne pas l'arche- 
vêché de Bourges. La malveillance de Tévê- 
que d'Autun^ ne me paraît pas pouvoir lui 
fourar les moyens de me le refuser. > 

€ A M. de Choiscîd'Gouffier. 

• 17 pctobre 1787. 

« Voilà l'archevêché de Bourges donné à 
Tévêque de Nancy, et l'évêché de Nancy 
donné à l'abbé de La Fare. A présent, qu'est- 
ce qui arrivera? 

« Je né prévois plus d'ici à longtemps de 
mouvement dans le clergé ; quand il y en 

* M. de Marbeuf qui avait la feuille des bénéfices. 
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aura, me donnera-t-on la place qui me o 
viendra, et à laquelle je conviendrai? » 

Le 28 mai 1788, le roi a nommé i Y 
chevêche de Lyon Tévèque d'Autun. N< 
velle lettre à son confident Choiseul. 



c Rien de ce que je désire ne toui 
comme je le voudrais, mon ami; je ne s 
pas dans un moment de bonheur. 

c Mais cela changera; j'attendrai et 
trouvera peut-être qu'un homme qui a tren 
quatre ans, qui a toujours été occupé d*. 
Ëdres, qui a £ût celles de son corps, U 
seul, pendant cinq ans, et de qui on s^ 
loué pendant tout ce temps-là, mérite qu" 
le traite un peu mieux. 

< Je vais dans quinze jours à Tassembl 
provinciale de Champagne {sans doute 
qualité de vicaire général de Reims)^ ^ 
passerai environ un mois, et de là je vie 
drai perdre le reste de mon hiver à Par 
puisqu'on ne veut pas me faire emplo] 
mon temps ailleurs. Si je peux contribue] 
faire faire quelque chose d'utile en Chai 
pagne, cela adoucira un peu mon oisivel 

< Mais, mon ami, écris-moi, ne me c 
pas un mot de nouvelles, je ne veux ri< 
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savoir de ce qui se passe, si c'est cela qui 
m'empêche de recevoir tes lettres {le cabi- 
net noir.) 

€ Mme de Choiseul ne revient pas de Ba 
règes avant le 25 ou le 26. La mère (?) n'est 
pas ici. Mme de Lamballe est revenue de- 
puis deux jours d'Angleterre, mais, comme 
je ne suis ici que d'hier, je ne l'ai pas en- 
core vue; je sais seulement qu'elle se porte 
bien. » 



Un autre ami que l'abbé de Périgord tu- 
toyait était Albert de Brion, chevalier de 
Beaumetz, qui fut premier président du 
(Conseil supérieur d'Arras et député de la 
noblesse d'Artois aux états généraux» où 
il vota avec le parti constitutionnel. 

C'est avec lui que Talleyrand passa aux 
États-Unis les années 1794 et 1795. 

A quelle date fit-il la connaissance de Mi- 
rabeau? Rien n'est bien précis à cet égard. 
Il est toujours certain qu'ils se rencontrè- 
rent dans l'entourage du contrôleur général 
de Calonne. Recommandé par lui à M. de 
Vergennes, ce grand déclassé obtint une 
mission secrète auprès du roi de Prusse, et 
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partit pour Berlin, dans lesdemiers jodrs de 
1785, avec sa horde — c*est ainsi qu'il 
appelait Mme de Nehra, son fils adopta et 
an chien Cayoïi. Il revint de ce premier voyage 
en mai 1786. 





IV 



Un événemeot imprévu mit fin aux refus 
persévérants de Louis XVI. Le comte 
Charles-Daniel, père de l'abbé de Péri- 
gord, étant devenu très dangereusement 
malade, le roi se rendit auprès d'un servi- 
teur pour lequel U professait une sincère 
estime. U était dans la destinée du père et 
du fils d'être honorés des visites royales à 
leur lit de mort. Le soldat de la guerre de 
Sept-Aos supplia si vivement son mattre de 
ne pas imprimer une sorte de tache à sa 
fomille par la disgr&ce dans laquelle il te- 
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nait son fils, que le bon roi céda, comme 
il finissait par céder toujours. 

En conséquence, le brevet suivant fut 
expédié : 



« Aujourd'hui, deuxième jour du mois de 
novembre mil sept cent quatre-vingt-huit, le 
roi étant à Versailles, bien informé des 
bonnes vie, mceurs, piété, doctrine, grande 
suffisance et des autres vertueuses et recom- 
mandables qualités qui sont en la personne 
du sieur Charles-Maurice de Talleyrand- 
Périgord, vicaire général de Reims, Sa Ma- 
jesté se promettant qu'il emploiera avec 
zèle et application tous ses talens pour le 
service de l'Église, lui a accordé et fait don 
de l'évêché d'Autun, qui vaque à présent par 
la démission du sieur de Marbeuf, dernier 
titulaire, à la charge d'une pension annuelle 
et viagère de trois mille livres au sieur Bo- 
rie des Renaudes, ancien vicaire général de 
Tulle, m'ayant Sa Majesté commandé d'ex- 
pédier les lettres et dépêches nécessaires en 
cour de Rome pour l'obtention des bulles 
et provisions apostoliques dudit évêché; 
et cependant pour assurance de sa volonté, 
le présent brevet qu'elle a signé de sa main 
et fait contresigner par moi, conseiller se- 
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crétaire d'État et de ses commandements et 
finances. 

€ LOUIS, 

« Laurent de Yilledeuil. » 

Le comte Charles-Daniel mourut deux 
jours après, le 4 novembre, à Fâge de cin- 
quante-quatre ans, la veille de l'ouverture de 
la seconde réunion des notables. 

La comtesse lui survécut jusqu'en 1809, 
et vit à l'apogée de la fortune, le fils qu^elle 
avait si durement traité. 

Le procès-verbal de l'assemblée des no- 
tables fait suivre le nom de l'archevêque de 
Reims qui figurait immédiatement au-dessous 
de ceux des princes du sang, et en tète de 
la noblesse, conunepremier pairdu royaume, 
de la note suivante : 

« iST. J5. — Monseigneur l'archevêque duc 
de Reims, a supplié le roi de le dispenser de 
se trouver à l'assemblée, attendu la mort 
de M. le comte de Talleyrand-Périgord, 
son frère, ce qui lui a été accordé. » 
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Le oS du même mois, on lisait dans la 
Gazette de France, alors feuille officielle : 

« De Versailles, le 3 novembre 1788. 

c Le roi a nommé à révëché d^Âutun Fabbé 
de Talleyrand-Périgord, vicaire général de 
Reims, ancien agent général du clergé. 1 

La vacance de Tévèché avait duré six 
mois, depuis le 28 mai. 

On le regardait conune conduisant à 
rarchevèché de Lyon, car ses deux derniers 
titulaires, MM. de Montazet, membre de 
l'Académie française, et de Marbeuf, avaient 
été nommés à ce siège important. M. de 
Montazet y avait succédé au célèbre cardi- 
nal de Tencin. 

L'évéché d'Âutun ne donnait pas des 
revenus considérables : 22,000 livres seule- 
ment. Mais Tabbé de Périgord possédait 
déjà les abbayes de Celles, près Poitiers, 
et de Saint-Denis de Reims, la première 
de 12 000 livres, la seconde de 18,000, ce 
qui faisait un total de 52,ooo livres. 
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I bulles de Rome arrivèrent dans les 
erejours de janvier 1789, et, le 16 du 
I mois, il fut sacré évèque dans la cha- 
du séminaire d'Issy, par Louis-André 
imaldi, des princes de Monaco, évèque 
me de Noyon, pair de France, assisté 
lard-Claude de Nicolaî, évèque de 
n, et de Louis-Martin de Chaumont 
Galaisière, évèque de Saint-Dié. 

[18 un très curieux rapport sur son épis- 
, £ait à la Société Éduenne, en 1857, 
bbé Devoucoux, qui fut vicaire gêné- 
Autun et mourut évèque d'Évreux, 
lit cette note mélancolique : 

Fous avons entendu dire à des témoms 
ires combien poignantes avaient été les 
'es de celui des directeurs de Saint- 
ce, à Issy, à qui était échue la mission 
iposer le cœur de Tabbé de Talleyrand 
doutable ministère qu'il assumait, lui, 
r attacher, ce semble, beaucoup d'im- 
nce. » 

or bien comprendre ces paroles, il est 
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nécessaire de savoir que chaque pas dans 
les ordres sacrés est toujours précédé d'une 
retraite de plusieurs jours, plus austère et 
plus grave encore à la veille de Tordination 
épiscopale. L'abbé de Périgord n'osa en- 
freindre cette pieuse coutume et alla s'enfer- 
mer dans la solitude d'Issy, qu'il s'était 
probablement gardé de revoir depuis sa 
sortie du séminaire. Parler de vie sacerdo- 
tale, d'abandon entre les mains de Dieu, de 
sainteté, à l'ami de Mirabeau, de Calonne, 
du duc d'Orléans, de Choiseul, de Biron et 
de Mme de Flahaut? U fallait la foi naïve et 
profonde d'un Sulpicien pour oser le ten- 
ter. Mais aussi, il ne réussit guère : la tra- 
dition de ses angoisses se transmit par tra- 
dition dans le clergé; le bon directeur ne 
put s'empêcher de les confier à ses amis, 
tant elles furent « poignantes •. Souvenir 
triste et amer, qui fut bien long à s'effaco: 
dans la pieuse maison. 

€ Quand j'entrai au séminaire de Saint- 
Sulpice, en 1843, dit M. Renan dans ses 
Souvenirs £ enfance et de jeunesse^ il y 
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avait encore quelques directeurs qui avaient 
vu M. Émery; il n'y en avait, je crois, que 
deux qui eussent des souvenirs d'avant 
la Révolution. M. Hugon avait servi d'aco- 
lyte au sacre de M. de Talleyrand, à la 
chapelle d'Issy. Il paraît que, pendant la 
cérémonie, la tenue de l'abbé de Périgord 
fut des plus inconvenantes. M. Hugon ra- 
contait qu'il s'accusa, le samedi suivant, 
en confession, d'avoir formé des Juge- 
ments téméraires sur la piété d'un saint 
évéque. > 

Le lendemain de son sacre, Talleyrand 
rendit visite à M. de Juigné, archevêque 
de Paris, qui lui remit le pallium^ distinc- 
tion attachée par les souverains pontifes 
au siège épiscopal d'Âutun. Le 36 jan- 
vier, enfin, il fit son premier acte d'évôque 
en écrivant à ses diocésains la lettre pasto- 
ral que voici, document précieux, connu 
peut-être en France des seuls honorables 
membres de la Société Éduenne, à qui nous 
sonmie redevables de sa conservation. 
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Lettre pastorale de Mgr l*Éyêque 

d'Autun. 

« Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord, 
par la miséricorde divine et par la grâce du 
Saint-Siège apostolique, évèque d*Autun, 
premier su£Bragant de rarchevèché de Lyon, 
administrateur du spirituel et du temporel 
du même archeyèché, le siège vacant, comte 
de Saulieu, président-né et perpétuel des 
États de Bourgogne, au clergé séculier et 
régulier et à tous les fidèles de notre dio- 
cèse, salut et bénédiction en N.-S. J.-C. 

c Depuis le jour. Nos très chers Frères, 
où le choix de Sa Majesté nous a appelé à 
vivre au milieu de vous, à chaque instant 
nous avons pu vous dire ce que saint Paul 
écrivait aux Romains : Testis est mihi Deus 
quod sine intermissione memoriam vestri 
facto. Oui, souffrez cette expression, N. T. 
C. F. Vous êtes devenus notre douce et 
unique occupation. Tous les événements, 
tous les objets ont pris pour nous un inté- 
rètnouveau, un intérêt sensible, dès que nous 
avons pu les rapporter à ce diocèse distin- 
gué par les qualités heureuses de ses habi- 
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lants, et si précieux à la religion, dont il est 
une des plus anciennes conquêtes. 

« Lorsqu'un froid rigoureux, dont à peine 
on cite un autre exemple dans les annales 
des calamités, est venu tout à coup désoler 
les peuples de nos contrées, c'est au milieu 
<ie vous que nous avons particulièrement 
souffert; ce sont vos peines que nous avons 
surtout ressenties. Mais, à la vue des pro- 
diges de charité qui ont honoré la capitale 
du royaume, à la vue des efforts de ces 
dignes pasteurs dont la bienfaisance infati- 
gable et industrieuse a su créer pour tant 
de mille malheureux des ressources ines- 
pérées, nous avons pensé, avec un charme 
«consolant, qu'une aussi vertueuse émulation 
animait parmi vous tous les ordres de ci- 
toyens ; que les ministres de la religion, 
•ceux qui composent différents corps juste- 
ment révérés, les respectables curés des 
villes et des campagnes, leurs jeunes et esti- 
mables coopérateurs, tout ce nombreux 
clergé de tout temps recommandable par 
son zèle et sa régularité, avaient mérité dans 
un.jour de détresse et de douleur les saintes 
«t reconnaissantes bénédictions du pauvre. 

< Lorsqu'avant de recevoir l'onction des 
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mains du Pontife, nous avons pu nous re- 
cueillir quelques moments dans une solitude 
où viennent s'instruire en silence les mem- 
bres de la pieuse société de Saint-Sulpice, 
qui offrit tant de modèles à notre jeunesse, 
nous nous sommes dit que nous serions 
secondé par ces mêmes instituteurs qui se 
dévouent avec un zèle si pur aux soins diffi- 
ciles de former les élèves du sacerdoce, et 
dont, pour tout dire, Téloge le plus tou- 
chant sortit de la bouche expirante de Fé- 
nelon ; et réunissant alors dans notre esprit 
tout ce qui intéresse le grand bienfait de 
rinstruction publique, nous n'avons pas 
éprouvé une moins vive satisfaction à penser 
que rhonorable fonction d'élever la jeunesse 
des diverses classes de la société venait 
d'être confiée à la célèbre congrégation de 
l'Oratoire, qui, par la haute sagesse de son 
régime, a mérité que le génie de Bossuet 
lui rendit un immortel hommage. 

« Ainsi, N. T. C. F., toutes nos pensées, 
tous nos vœux, tous nos sentiments se 
portaient vers vous; et même, lorsqu'au 
moment où nous vous fûmes destiné je me 
voyais à la veille de perdre un père, jeune 
encore, chéri de tous les siens et si tendre- 
ment estimé de ceux qui le connurent, lui 
qui avait tant désiré de me voir dans ce 
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diocèse où son épouse avait reçu le jour, et 
pour qui, même au bord du tombeau, cette 
nouyeUe fut un instant de bonheur; lorsque 
de mes mains je pressais ses mains mou- 
rantes, et que j^étais contraint de dévorer 
mes larmes toujours prêtes à couler sur lui; 
enfin, après le moment fatal.... c'était au 
milieu àe vous, c'était dans la patrie de ma 
mère que ma douleur aimait à se réfugier et 
qu'elle semblait se promettre quelques 
consolations. 

c Eh! comment mon cœur n'aurait-il pas 
senti le bonheur d'être avec vous, quand je 
vous voyais m'adresser tant de témoignages 
d'intérêt ; lorsque les plus douces espérances, 
vous sembliez les réserver pour moi ; que 
par des vœux si bien exprimés, que par d'en- 
courageantes préventions, vousm'aidiez à me 
soutenir contre mes propres craintes? Ah! 
pour tant de bienveillantes dispositions, re- 
cevez le dévouement de toutes mes volon- 
tés, de toutes mes affections. Qu'il doit vous 
être aisé de croire que mille fois en secret 
nous vous avons dit avec l'Apôtre : Je suis 
pressé du désir de vous voir; que nous nous 
sommes attristé avec lui de tout ce qui a 
retardé cette époque intéressante de notre 
vie ; que ce sentiment s'accroît à l'approche 
du jour de notre réunion et dans un mo- 
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ment smtont où nous yods ajqMUtmons 
ptas paiticiilîèreiiiait par FaDiaiice solennelle 
que nous Tenons de OMitracteraTec tous. 

c Mais ce n*est pas i cette seule pensée 
qn^ doit nous ètie permis de nous arrêter 
un moment. Sur le point d*exercer les au- 
gustes fonctions de Tépiscopat et de rem- 
placer auprès de tous un |H^t dont Fad- 
ministration éclairée ei bienfaisante TÎrra 
toujours dans Totre mémoire, nous devons 
sentir avec effiroi tout ce qui nous manque 
pour répondre i une teOe destinée. Malheur, 
sans doute, i qui ne cherche dans les places 
que les misérables jouissances de la vanité, 
qui Toit autre chose en eDes que ce qu^eUes 
sont en effet, des chaînes toujours redou- 
tables; qui ne se dit pas sans cesse que, 
deTcnu homme public, il est comptable de 
toiftes ses actions, de tous ses instants; 
qu'il ne peut plus être à lui, puisqu'il se doit 
à tous; que chacun des nouveaux droits qu'il 
acquiert n'est réeUement qu'un nouveau de- 
voir; qu'enfin les droits sont réciproques, 
et que lorsqu'on a reçu celui d'exercer une 
portion quelconque de l'autorité, on ne doit 
cesser un instant de voir dans ceux qui s'y 
sont soumis le droit non moins réel d'exiger 
qu'elle soit exercée toujours avec justice et 
modération. 
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i C'est à vous, N. T. C. F., qu'il importe 
particulièrement que ces principes soient à 
jamais gravés dans notre cœur, et surtout 
que nos actions vous les expriment dans 
tous les temps. C'est à vous aussi que nous 
recourons aujourd'hui. La religion nous a 
appris que tout don parfait vient d'en haut, 
que ce n'est qu'à l'aide des grâces que sa 
bonté divine nous dispense qu'on peut rem- 
plir dignement sa vocation. Unissez donc en 
ce moment vos prières, vous tous qui for- 
mez des vœux pour le bonheur de ce diocèse, 
vous surtout, imts pures et innocentes, qui, 
à l'abri du monde et de ses tristes erreurs, 
coulez vos jours heureux dans l'habitude 
d'une sainte communication avec Dieu. De- 
mandez-lui, et demandez-lui avec instance, 
qu'il nous accorde et qu'il nous conserve 
cette pureté d'intention qui ne veut que 
le bien, la piété qui est utile à tous^ l'es- 
prit de discernement qui choisit les temps 
et les moyens, et la douceur qui prépare 
les esprits, et la force qui résiste aux ob- 
stacles, et la bonté qui le plus souvent 
les prévient, et particulièrement cette inal- 
térable justice qui peut-être comprend tout, 
qui est la grande dette de tout dépositaire 
du pouvoir, et qui est l'étemelle amie de 
la paix. 
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c Pourront MM. les curés fidre kctait au 
prAne de la présente lettre pasUmde. 



« Donné à Paris, le a6 janTÎer 1789. 

« f Charles Maurice, 
Évêque ctAuhm. 

« Par Monseigneur : 
cValletat, secrétaire. > 

La lettre est faite avec une habileté ex- 
trême. Son mandement fit très bon effet sm- 
les prêtres du diocèse d*Âutun. Si la re- 
nommée leur ayait appris que leur jeune 
évêque n*ayait pas o£Fert jusque-là toutes 
les garanties canoniques désirables, ils se 
prirent toutefois i espérer que tout se pas- 
serait avec décence et régularité sous son 
administration. 

Le clergé d*Autun était élevé aussi par 
Messieurs de Saint-Sulpice. Il avait pieu- 
sement conservé la mémoire de M. Levayer, 
supérieur du séminaire de Cambrai, précé- 
demment à Autun, qui assista Fénelon à ses 
derniers moments. Le passage du mande- 




PRÊTRE ET ÉVÊQUE 89 

relatif à l'illuBtre archevêque et à la 
unauté de Saint-Sulpice, était plus 
effet oratoire. Il était aussi un moyen 
gner les cœurs de ses prêtres qui 
it devenir ses électeurs, et lui ouTrir 
es portes de la vie politique vers la- 
ie poussaient ses goûts, ses aptitudes, 
ents, ses dernières études, son pro- 
ton sens et son discernement prodi- 
les hommes et des choses. 





t'ÉVÊQUE D'aUTON 
(mats 1769-féyrier 1791) 



L'abbé de Périgord fiit installé le i5 
mars 1789 dans son évédié, où il était 
arrivé trois jours auparavant. 

Un des vicaires généraux qu'il conârma 
dans ses fonctions, se nommait Françoîs- 
Marie-Aurèle de Varèze et appartenait k la 
famille Bonaparte. 

Quel basard l'avait conduit à Autant 
Charles Bonaparte, député de la Corse à 
la cour de France, trouva en lui un pro- 
tecteur pour ses deux fils, Joseph et Na- 
poléon, qui furent placés au collège de la 
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TÎDe en 1777. Napoléon 7 passa près de 
deux années, car il n'entra qoe le 23 avril 
1779 à Fécole de Brienne. 

Entre le maître tout-puissant et son prin- 
cipal ministre, le souvenir d'Anton dut être 
évoqué plus d'une fois. 

Son arrivée coïncida avec la convocation 
des électeurs, chargés d*envoyer des dépu- 
tés aux états généraux. Dès le commence- 
ment d'avril, le clei^ des bailliages d' Autun, 
Montcenis, Semur-en-Brionnais et Bourbon 
Lancy se réunit au petit séminaire. 

Le jeune évèque s'y rendait chaque jour 
pour converser avec ses électeurs, et leur 
exposait avec une lumineuse clarté, dans la 
langue philosophique la plus pure, l'en- 
semble des réformes qu'il était du devoir 
de la nation de demander. 

c Pour le maintien inaltérable de la pro- 
priété, disait-il dans son projet, il sera dé- 
claré que tout ce qui porte ce caractère 
sera éternellement sacré, et pourtant on ex»* 
minera si parmi les objets qu^on réclame i 
ce titre il n'en est pas qui n'ont jamais pu 
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être une propriété, comme présentant une 
violation constante du droit naturel ; ou s'il 
en est qui, étant une propriété dans le prin- 
cipe, ont dû cesser de l'être par l'anéantis- 
sement ou l'inexistence actuelle de la cause 
à laquelle ils étaient liés. Quant aiûc pro- 
priétés certaines, dans le cas où plusieurs 
seront déclarées abusives, il sera déclaré 
que la Nation elle-même ne peut les atta- 
quer qu'en accordant un dédommagement 
rigoureusement proportionnel. » 

Ne croit-on pas voir en germe dans cet 
exposé la séance de nuit du 4 août et la 
fameuse motion du 10 octobre sur les biens 
du clergé ? 

Il passe toutes les questions en revue, et 
dans quel style net et concis ! 

€ Les privilèges exclusifs accordent à un, 
ce qui appartient à tous. » 

« La liberté d'écrire ne peut différer de 
celle de parler; elle aura donc la même éten- 
due et les mêmes limites ; elle sera donc as- 
surée, hors les cas où la religion, les mœurs 
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et les droits d*autrui seraient blessés; sur- 
toat elle sera entière dans la discussion des 
alBEûres publiques, car les affidres publiques 
sont les affidres de chacun. » 

n est déjà en possession de sa manière. 
Il procède par traits incisifs qui se gravent 
dans l'esprit comme un dialogue de Beau- 
marchais. Trente-deux ans plus tard, à la 
Chambre des pairs de la Restauration, il 
dira sur le même ton : 

< De nos jours, il n'est pas facile de trom- 
per longtemps. Il y a quelqu'un qui a plus 
d'esprit que Voltaire, plus d'esprit que cha- 
cun des directeurs, que chacun des ministres 
passés, présents, à venir: c'est tout le 

monde. » 

c La constitution une fois bien établie, 
les principes conservateurs de la propriété 
et de la Ûberté étant bien reconnus, et les 
principales réformes relatives aux objets 
fondamentaux consommées, ou du moins 
bien assurées, les membres de rassemblée 
du clergé d'Âutun pensent que les états 
généraux doivent prononcer sur le déficit 
et sur l'impôt. » 
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Il parle des effets incalculables d*une ban- 
que nationale bien organisée, bien dirigée, 
et d*une caisse d'amortissement. 

< Détruire sans retour, poursuit-il, toute 
espèce de privilèges en matière d'impôts, et 
ef^cer par conséquent toutes les dénomina- 
tions flétrissantes que Ton a attachées jusqu'à 
ce jour à certaines contributions, comme 
s'il avait pu jamais être avilissant d*obéir 
à la loi, et de faire un acte de citoyen. Con- 
vertir le plus possible en impôts les charges 
publiques, jusqu'à présent supportées par 
un seul ordre, telles que corvées, milices, 
logements de gens de guerre ; il est de pre- 
mière justice de les . faire supporter par 
tous. » 

Les prêtres des quatre bailliages n'avaient 
probablement pas vu encore une aussi 
grande variété d'aptitudes dans un membre 
de leur ordre; et cet évêque de trente-cinq 
ans, qui parlait surtout avec une compétence 
sans pareille, était aimable, souple, cares- 
sant, insinuant. En lui, nulle ombre de hau- 
teur ni de morgue. 

On se trouvait vers la fin du carême, 
dont les prescriptions étaient autrement 
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rigO Qwic B qn'sDJonnfbin. Lejenae èrCqoe- 
sepiteccspa de la table de ses ilectenn «^ 
par ses soins, la marée anira en poste à 
Anton. Le soDrenir de la raie an benne noîr 
préparie par son cuisinier s'est transmis 
dans le deigé de son diocèse. Cest i Au- 
tos même que je l'ai appris. 

Le dernier acte qnll y signa porte la date 
do 1 1 arril. La tradition locale raconte qu'il 
partit le lendemam, jour de PAqoes. Peot- 
toe Toolait-il éviter lu office pontifical qui 
l'eftt embarrassé. 

Ainsi, son passage dans sa ville épisco- 
pale qu'il ne revit plus, et à laquelle il im- 
posa d'une manière ine&çable la célébrité 
de son nom, fdt juste d'un mois. 





A l'assemblée CONSTirUAUTE 



n est enfin en pleine lumière, sur le théâ- 
tre de la politique, sa vraie vocation. Pen-, 
dant trois années le nom de l'évëque d'An- 
tun va retentir d'un bout du royaume à 
l'autre, avec ceux des plus grands inspira- 
teurs de la Constituante. 

II arrive aux af&ires, admirablement pré- 
paré, bien autrement que les hommes les 
plus distingués de son ordre, les Boi^elin, 
les Lefranc de Pompignon, les la Luieme, 
les Montesquiou, ses anciens collègues des 
assemblées du clergé. Détail à noter, car il 
montre le point de départ de la. Révolution : 
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pendant les semaines qui précédèrent la réu- 
nion définitive des trois ordres — 6 mai, 
37 join — le clei^ conserva dans sa châm- 
bf€ séparée ses coutumes des Grand&-Au- 
gnstinSy inaugurant ses séances du matin 
par la messe et l'invocation au Saint-Es- 
prit. Seul des trente-trois prélats présents, 
Févéque d'Âutun sentait qu'il ne s'agissait 
plus maintenant de simples réformes, et 
qu'on marchait i une révolution. L'aveu- 
glement des prélats frappa le marquis de 
Ferrières. 

< La chambre du clergé, dit-il, presque 
entièrement composée de curés, détestait 
également les évéques et la noblesse, et 
désirait en secret s'unir au tiers. Les évé- 
ques, loin de chercher à ramener les curés 
par des égards, par des services, et de ten- 
dre à se confondre avec eux, comme mem- 
bres du même ordre, les tenaient à une dis- 
tance humiliante; toujours montés sur la 
morgue épiscopdô, ils affectaient des dis- 
tinctions, exigeaient des respects, et avaient 
dans leur propre chambre un banc séparé. » 

Dès les prenûères séances de TAssemblée 
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nationale^ le 7 juillet, Févêque d'Autun y 
prend une position prépondérante, et pro- 
nonce un discours pour demander que tous 
les mandats impératifs des bailliages soient 
déclarés nuls, la plupart des membres du 
côté droit se retranchant derrière eux 
pour entraver la marche en avant. Le Mo- 
niteur constate que sa harangue, écoutée 
dans le plus grand silence, fait une pro- 
fonde impression sur l'Assemblée, qui la 
couvre d applaudissements. Le 18 août, il 
est nommé secrétaire avec Mathieu de 
Montmorency et Tabbé de Barmond; le 
3i, il obtient déjà 228 voix pour la prési- 
dence; le i5 septembre, il est élu membre 
du comité de constitution, le quatrième de 
la liste, avec Thouret, Sieyès, Target, Des- 
meuniers, Rabaud-Saint-Étienûe, Tronchet 
et le Chapelier. 

Enfin, dans la séance du matin, du sa- 
medi 10 octobre, il développa à la tribune 
sa motion relative à l'aliénation des biens 
du clergé. 

Déjà, au milieu de Tefiervescence qui 
avait suivi la nuit du 4 août, l'Assemblée 
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avait eoteiidn, le 8 août, une motion îden- 
tiqoe fiûte par le marquis de la Coke, dé- 
puté du bailliage de Oiarolles. L'obscurité 
du député avait nui sans doute i sa pro- 
position, appuyée cependant par Alexandre 
de Lameth, et elle n'avait pas été accueillie. 
Peut-être aussi, les esprits n'étaient pas 
«icore assez familiarisés avec cette idée. 

Le marquis de Ferriéres, membre du 
côté droit, témoin délié des événements 
auxquels il assistait, a donné dans ses Mi- 
moires la physionomie de la séance où l'é- 
vèque d'Âutun fit la proposition fameuse 
qui commença sa rupture avec l'Église : 

< Les révolutionnaires reprirent le grand 
projet de la spoliation du clergé. L'évèque 
d'Âutun reproduisit la motion oubliée du 
marquis de la Coste. Il proposa de décla- 
rer que tous les biens ecclésiastiques ap- 
partenant à la nation, sous la charge d'as- 
signer les revenus nécessaires à l'entretien 
des autels et des ministres, nul curé ne 
pourrait avoir moins de 1,200 livres, sans y 
comprendre le logement; la nation pren- 
drait sur elle le traitement des ecclésias- 
tiques, se chargerait des hôpitaux, des col- 
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lèges, et remplirait ainsi les intentions des 
fondateurs. L'évèque d'Âutun entrant en- 
suite dans le développement de son plaht 
dit que 80 millions seraient affectés au ser- 
vice du culte catholique, que la nation 
payerait les dettes du clergé ; que les biens- 
fonds mis en vente produiraient un capital de 
2 milliards et 100 millions; que la dette 
publique étant de 224 millions, on en rem- 
bourserait i3i et que TEtat se trouverait 
liquidé. 

« Je ne saurais rendre l'effet que produi- 
sit sur le clergé la lecture du projet de Té- 
vèque d'Âutun, et plus encore les applaudis- 
sements avec lesquels les révolutionnaires 
et les capitalistes Taccueillirent. Le clergé 
ne s'abandonna pas cependant lui-même 
dans cette fâcheuse conjoncture, et se ral- 
liant à la noblesse, aussi intéressée que lui 
à cette spoliation, l'un et l'autre résolurent 
de faire la défense la plus vigoureuse. 

« Les abbés de Rastignac et d'Aymar com- 
battirent le projet de l'évèque d'Autun, pré- 
sentèrent son injustice, son danger pour la 
religion. On livrait ses ministres à toutes 
les incertitudes de la volonté d'une nation 
déjà peu attachée à son culte. — Il ne nous 
reste plus, s'écria douloureusement l'abbé 
de Montesquiou, qu'à pleurer sur le sort de 
la religion. — Vous voulez donc plonger 

5 
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dans rindigence vingt mille de vos conci- 
toyens! reprit Fabbé Maury. Exigez le 
quart, la moitié de notre revenu, nous rac- 
corderons avec joie : mais n'aliénez pas nos 
capitaux, ne détruisez pas à jamais une 
ressource qui peut dans la suite vous être 
utile et que vous vous repentirez d'avoir 
épuisée. » 

Dans ces débats, Tabbé Maury malmena 
fort € le plus jeune évêque du royaume », 
c'est ainsi qu'il désignait l'auteur de la pro- 
position. Il le prit surtout à partie dans la 
séance du i3 octobre. L'emprunt de 3o mil- 
itons demandé par Necker n'avait pas été 
souscrit. 

c La conduite des agioteurs, dit l'abbé 
Maury, nous paraissait inexplicable, quand 
h motion de l'évèque d'Âutun nous a tout 
à coup dévoilé leur dessein. La ruine du 
clergé était leur grande spéculation. Us 
attendaient cette riche proie qu'on leur 
préparait en silence. Déjà ils dévoraient 
en idée nos propriétés qu'ils se parta- 
geaient dans leurs projets de conquête. 
2s attendaient que la vente des biens de 
rÉfl^e fit monter au pair tous les efiets 
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publics et augmentât subitement leur for- 
tune d*un quart» tandis que nous offiions 
tous le quart de notre revenu. Cette régé- 
nération du papier au profit des agioteurs 
et des étrangers, ce scandaleux triomphe 
de Fagiotage était le bienfait qu*ils bri- 
guaient auprès des représentants de la 
nation. Les juifs venaient à leur suite 
avec leurs trésors, pour les échanger 
contre des acquisitions territoriales. Us 
achèvent de démasquer la conspiration, en 
vous demandant, messieurs, dans ce mo- 
ment même, un état civil, afin de conquérir 
à la fois le titre de citoyen et les propriétés 
de TEglise. > 



L*évèque d'Âutun ne répondit pas à ces 
attaques personnelles. Homme d'État aux 
vues larges et perçant Tavenir, plein de res- 
sources dans Tesprit, calme, froid, se pos- 
sédant toujours, il n'était guère fait pour 
les luttes de la tribune qui, avec des tem- 
péraments comme celui de Fabbé Maury, 
dégénéraient parfois en mêlées. Le duc de 
La Rochefoucauld, que le fougueux abbé prit 
un jour par les épaules et repoussa >îo- 
lemment de la tribune, Tavait appris à ses 
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dépens. Do reste, il s'était, depuis sa jeu- 
nesse, armé de cette cuirasse d^passibiliti 
contre laquelle les injures, les outrages 
même les plus sanglants devaient désomuds \ 
s'émousser. 

Lé hasard Tavait placé à la tète d'un 
diocèse dont les prêtres se distii^^ent 
par leur instruction et leur régularité. Les 
pieux directeurs de Saint-Sulpice, ses an- 
ciens maîtres aussi, n'avaient pas perdu 
toutes leurs peines dans l'éducation do 
clergé d'Âutun. On comprend alors avec 
quelle stupeur, six mois après lui avoir 
confié le mandat de les représenter, ses 
prêtres lurent le compte rendu de la 
séance du samedi matin lo octobre, et les 
allusions très claires de l'abbé Maury à ses 
habitudes connues d'agiotage, qu'ils purent 
croke, d'après lui, le mobile unique de sa 
motion. 

Le chapitre de l'église cathédrale se fit 
rinterjprète de leurs sentiments et lui envoya 
une adresse où les plus dures vérités se 
trouvaient enveloppées encore de formes 
à peu près respectueuses : 
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« Nous rejetons avec horreur les impu- 
tations calomnieuses de vos ennemis qui 
vous peignent comme un transfuge de 
votre ordre, lié par des rapports de pas- 
sions et d'intérêts aux esprits turbulents 
et pervers. Ils vont même, vos détrac- 
teurs, jusqu'à vous supposer aux gages 
des traitants avides qui ont fait des spé- 
culations impies sur les biens de TÉglise, 
et qui, vous associant d'avance au par- 
tage de ses dépouilles, vous dédommage- 
ront avec usure des sacrifices personnels 
que vous faites, en provoquant la spoliation 
du clergé. » 

Que pouvait-il répliquer? Il garda le si- 
lence; il n'était pas homme à se justifier, 
par paresse ou par dédain. Il attendait 
beaucoup du temps, lui aussi, comme Ma- 
zarin. 

La part considérable qu'il avait prise à 
tous les actes de l'Assemblée, non moins 
que le tour habile et mesuré de sa parole, 
le désignèrent au choix de la majorité pour 
être son organe dans le manifeste qu'elle 
adressa à la nation, en février 1790. Le 16, 
quelques jours après, elle lui conféra un 
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honneur très envié et que Mirabeau n'ob- 
tint que bien plus tard. Il fut élu président 
par 372 voix; 126 se portèrent sur Tabbé 
Sieyès; il y eut 126 voix perdues. L'évè- 
que d'Âutun venait le dix-neuvième sur 
cette liste d'hommes remarquables qui di- 
rigèrent les débats de la première et de h 
plus illustre de nos assemblées. Le même 
jour, M. de Champagny» qui devait lui suc- 
céder au ministère des afibires étrangères 
de TEmpire, prit place au bureau des se- 
crétaires. Un autre de ses successeurs^f 
alors journaliste, rédigeait le bulletin de 
l'Assemblée pour le Moniteur : c^était 
Maret. 

J'ai voulu retracer uniquement, dans cette 
étude, la vie ecclésiastique du prince de Tal- 
leyrand, complètement négligée par ses bio- 
graphes. Sa carrière d'homme d'É^t a été 
trop éclatante, l'objet de tant et de si diverses 
publications, qu'il me paraît oiseux d'y reve- 
nir encore. Son rôle à l'Assemblée consti- 
tuante fut prépondérant, on le sait. Doué 
d'un véritable esprit encyclopédique, il tou- 
cha à tout : aux finances, à la constitution. 
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aux lois sur Fenregistrement, les poids et 
mesures, mèm«. Il proposa un vaste plan 
d'instruction publique, ayant à sa base l'é- 
cole communale, et à son sommet l'Institut. 
Ce fut comme son testament à l'Assemblée. 
Elle allait se séparer (septembre 1791) 
lorsqu'il fit la lecture de son rapport, 
presque un livre. La lecture, qui remplit 
plus d'une séance, fut entendue jusqu'au 
bout avec la plus grande faveur. Marie-Jo- 
seph Chénier n'a pas craint d'appeler cet 
ouvrage < un monument de gloire littéraire 
où tous les charmes du style embellissent 
les idées philosophiques ». 

L'archevêque de Narbonne lui avait 
adressé les mêmes félicitations, et à peu 
près dans les mêmes termes, pour son 
premier grand ouvrage, le procès-verbal 
de l'assemblée générale du clergé de 1785- 
1786. 

Je vais montrer maintenant comment s'ac- 
complit sans retour sa séparation avec 
l'ÉgUse. 
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Arnault, qui fui secrétaire perpétuel de 
l'Académie française avant Villemain, a 
tracé dans ses Souvenirs cfun Sexagénaire 
un portrait piquant de l'évêque d'Autun en 
1789 et dans cette année 1790. Le prélat 
avait trente-six ans : 

> Enjuin 1789, me promenant à Versailles 
autour de la pièce d'eau dite des Suisses, 
j'avais remarqué un personnage qui, couché 
sous tm arbre, lentus in umbra, paraissait 
plotigé dans la méditation et plus occupé 
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de ses idées que des idées d*aiitroi, bien 
qa'il eût un livre à la main. 

c Sa figure, qui n'était pas sans charmes, 
m*avait frappé, moins toutefois par son 
agrément que par son expression, et par 
certain mélange de nonchalance et de mali- 
gnité qui lui donnait un caractère particu- 
Uer, celui d'une tète d'ange animée de Tes- 
prit d'un diable; c'était évidemment celle 
d'un homme à la mode, d'un homme plus 
habitué à occuper les autres qu'à s'occuper 
des autres, d'un homme, malgré sa jeu- 
nesse, déjà rassasié des plaisirs de ce 
monde. Cette figure-là, je l'aurais prêtée à 
un premier page ou à un colonel en faveur, 
si la coiffiire et le rabat ne m'eussent dit 
qu'elle appartenait à un ecclésiastique, et si 
la croix pastorale ne m'eût prouvé que cet 
ecclésiastique était un prélat. 

€ Le 14 juillet 1790, comme cinq cent mille 
curieux, j'assistais à la messe qui se célébrait 
en plein vent, quand sur un monticule élevé 
au centre de cette vaste arène, à l'autel où 
le divin sacrifice devait se consommer, au 
milieu des soldats et des lévites, la cbape 
sur le dos et la mitre en tète, la crosse à la 
main, s'avance, non du pas le plus ferme, 
mais avec la plus ferme contenance, unévè- 
que qui répand, avec une prodigalité toute 
patriotique, des flots d'eau bénite et de 
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bénédictions sur le peuple, sur l'armée et 
aussi sur la cour. 

€ C'est l'abbé de PérigordI C'est l'abbé 
de Talleyrand I C'est l'évêque d'Autun I > 
disait-on. 

€ Sa physionomie m'expliqua sa conduite, 
et sa conduite m'expliqua sa physionomie. 

c Chez qui que ce soit, jamais le physique 
et le moral ne se sont mieux accordés. > 



Est-il vrai que, passant à côté de La 
Fayette, debout au pied de l'autel, en sa 
qualité de général de la garde nationale, il 
ait murmuré à son oreille : 

c Ah çà, ne me faites pas rire. > 
Il avait auprès de lui son vicaire général 
et confident des Renaudes, qui remplissait 
les fonctions de diacre (il fut plus tard con- 
seiller à vie de l'Université), et l'abbé Louis, 
qui fut ministre des finances sous la Res- 
tauration. 

€ On souffre d'une semblable parodie, a 
écrit Sainte-Beuve. Religion à part, l'honnê- 
teté se révolte. Je laisse les paroles indignes 
et cyniques qui passent pour avoir été échan- 
gées à l'autel même, et que le souffle de 
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rimpure légende a portées jusqu'à nous, 
mais j*ose dire que ce n'est point impuné- 
ment qu'une constitution nouvelle, fût-elle 
la meilleure, s'inaugure devant tout un peuple 
par une momerie ou un sacrilège. Tout le 
vice du dix-huitième siècle est là : il y avait 
dès le premier jour an ver au cœur du 
fruit. > 



* 



L'état ecclésiastique qu'on lui avait im- 
posé, et pour lequel il n'était pas fait, lui 
devenait de plus en plus pesant, quoiqu'il 
se fût affiranchi de ses obligations. De sen- 
timents religieux, il n'en témoignait pas 
l'ombre. Pendant les quatre ou cinq jours 
que dura l'agonie de Mirabeau, l'évêque 
d'Autun le visita assidûment. Entre ces 
deux honunes, il ne fut échangé ni une idée 
religieuse, ni une idée philosophique. Le 
tribun, voyant les regards de la nation fixés 
sur lui, s'arrangea pour finir comme un roi 
de tragédie, et l'évêque se contenta de faire 
un mot sur l'attitude théâtrale que s'était 
donnée son ami expirant : c Mirabeau a dra- 
matisé sa mort. » 
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Dès 1790, révêque d'Autun entrevoyait 
sans doute le moment où il lui serait pos- 
sible d'abandonner TÉglise. L'ancien ordre 
de choses était à jamais condamné. Un 
nouvel horizon se découvrait à lui. Il sen- 
tait qu'il se ferait une grande place dans 
les affaires, dans la politique, où ses talents 
avaient reçu la plus brillante consécration. 
Si le roi était amené à prendre ses minis 
très dans l'Assemblée, il se trouvait natu- 
rellement désigné à son choix par l'éclat 
de ses travaux. Il n'avait donc pas besoin 
de dissimuler plus longtemps, il voulut sa 
rupture complète, irrémédiable, et saisit au 
vol toutes les occasions qui s'offrirent à 
lui pour déchirer le reste d'habit ecclésias- 
tique qu'il traînait dans tous* les mondes 
parisiens, des coulisses de la Bourse aux 
coulisses de l'Opéra. 

A l'ouverture de la séance du mardi 28 
décembre 1790, il prêta serment, sans res- 
triction, à la constitution civile du clergé. 
Gobel, évèque de Lydda, suivit son exemple 
le 2 janvier 1791. Sur les trois cents mem- 
bres de son ordre à l'Assemblée, soixante 
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et onze curés et deux évèques — ils étaient 
trente-trois — prêtèrent serment. Dans tout 
k royamne, il ne se trouva que six prélats 
qui se soumirent aux décrets de l'Assemblée : 
le cardinal de Loménie et son neveu, coadju* 
teorde Sens; de Jarente, évèque d'Orléans, 
de Savines, évèque de Viviers, de Bonne- 
val, évèque de Pamiers, et Miroudot, évèque 
inpartibus de Babylone. Les cinq sixièmes 
des prêtres restèrent fidèles à la tradition 
catholique. L'Église de France s'était re- 
trempée dans la persécution et la pauvreté 
menaçantes, confirmant l'éloquente parole 
de Mondosier : c C'est avec des croix de bois 
que les évèques ont conquis le monde >. 

Le clergé d'Autun fut peut-être, de tous, 
celui qui se laissa le moins entamer par le 
schisme. La manière dont il rompit avec 
son évèque mérite d'être connue. Talley- 
rand l'avait engagé dans une lettre, la der- 
nière^ à se soumettre aux décrets de l'As- 
semblée. Ses prêtres lui répondirent, non 
plus dans la forme encore polie qu'avaient 
employée ses vicaires généraux, après la mo- 
tion du 10 octobre, mais sans ménagement 
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aucun, dans l'expression de leur colère et 
de leur mépris. 

RÉPONSE 

des curés de Saône-et-Loire à Monseigneur 
Vévêque d'Autun. 



c Monseigneur, 

€ Votre apostasie n'a surpris personne; 
arrivé à ce point d'opprobre où rien ne peut 
plus avilir ni dégrader dans l'opinion, vous 
ne devez aspirer qu'à consommer votre ini- 
quité et à en recevoir le fruit honteux. Mais 
si vous vous étiez flatté de trouver des 
complices dans les ministres respectables 
auxquels vous adressez votre lettre, vous 
vous seriez étrangement abusé. On n'imite 
volontiers que ceux qu'on estime. Le spo- 
liateur sacnlège des églises! l'avocat des 
juifs ! Quels titres à notre confiance ! 

c Cessez donc de vous applaudir des 
rapports qui doivent nous attacher à vous. 
Nous les avons en horreur, ces liens d'ini- 
quité ; ils seraient illégitimes, impies, dés- 
honorants. Nous resterons invariablement 
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attachés à nos supérieurs légitimes, ceux 
que rÉglise nous a donnés. 

c Comment, dans ces fatales dispositions, 
osez-vous nous promettre de concourir à 
tout ce qui intéressera la religion ? La reli- 
gion ! comment ce mot auguste erre-t-il sur 
vos lèvres? Et ce serment que vous avez 
prêté dans toute la sincérité de votre âme, 
ce serment de trahir cette sainte religion, de 
violer les règles de l'Église, avec un achar- 
nement digne de ses ennemis les plus cruels, 
ce serment de schisme, d'hérésie, d'aposta- 
sie, l'avez-vous donc oublié ? Vous ne fei- 
gnez d'honorer la reUgion que pour lui plon- 
ger un poignard dans le sein. Osculo tradis 
eum. 

€ Au reste, vous ne tromperez ni Dieu, ni 
les hommes. L'infamie en ce monde, la ré- 
probation dans l'autre, quel partage, grand 
Dieu! Et c'est un pontife de notre sainte 
religion, et c'est un successeur des apôtres, 
et il voudrait nous entraîner avec lui dans' 
l'abîme? Jugez, monseigneur, avec quels 
sentiments de reconnaissance et de consi- 
dération, nous sommes 

€ Vos très humbles et très obéissants 
serviteurs, 

(c Les Curés de Saône-et-Loire. » 
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• Cette pièce, qui existe parmi les imprimés 
de la Bibliothèque nationale, ne porte mal- 
heureusement pas de date. 

L'effet suivit les paroles. Le 23 février 
1791, le clergé de la ville d'Autun, invité par 
la municipalité à prêter le serment, se mon- 
tra inébranlable dans son refus, et jie vit pas 
une seule défection dans ses rangs. Il y 
avait dans la ville sept curés, quatre vicaires, 
un collège dirigé par les prêtres de TOra- 
toire, deux séminaires dirigés par les prê- 
tres de Saint-Sulpice, un aumônier de Thô^ 
pital et six vicaires généraux, MM. Demira- 
mont, de Grandchamp, Drouas, Pinot, 
Lemaistre, de Changy et Sauhier. Ce der- 
nier se trouvait debout et plein de verdeur 
en 1801, au moment du Concordat. Pendant 
vingt années,, il instruisit encore au grand 
séminaire les diverses générations de prêtres 
du diocèse. 

Le i3 février étant un dimanche, le 
calme régna dans toutes les églises, comme 
à l'ordinaire. La municipalité se conduisit 
avec beaucoup de sagesse et invita les 
< fonctionnaires ecclésiastiques » à con-^ 
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tmuer leurs fonctions jusqu'à leur remphr 
cernent. 

Le même jour, les électeurs assemblés à 
Mâcon pour le choix d'un évèque de Saône- 
et-Loire nommèrent Fabbé Gouttes mem- 
bre de FÂssemblée nationale. 



* 



L'évèque d'Autun dut compléter son 
œuvre, et éditer à nouveau la comédie sacri- 
lège du champ de Mars, en donnant la con- 
sécration aux premiers évèques élus selon 
la nouvelle forme. L'église constitutionnelle 
allait ravoir pour pierre angulaire i M. de 
Jarente, évèque assermenté d'Orléans, recula 
devant le scandale. Talleyrandfitun nouveau 
sacrifice à la Révolution et s^exécuta. Des 
règles précédemment observées et dont on 
mettait de côté la principale — l'institution 
canonique par le pape — on conserva celle 
de la présence de trois prélats. 

Où trouver les deux assistants? 

Le seul des membres du haut clergé qui 
eût juré avec lui à l'Assemblée, était Gobel, 
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évèque de Lydda, député des bailliages de 
Belfort et d'Huningue, sufiragantderévêque 
de Bâle, pour la partie de son diocèse située 
en France. Il était alors âgé de soixante- 
quatre ans. Lorsqu'il prêta le serment, 
Gobel tenta de le faire avec quelque restric- 
tion. Ce n'était pas, au début, un révolution- 
naire bien fougueux. 

Dans la liste des diocèses français de 
l'ancienne monarchie, qui parut pour la der- 
nière fois dans YAlmanach royal de 1790, 
on trouvait, à la suite des évèques de Corse, 
un évèque inpartibus de Babylone, nommé 
Jean-Baptiste Dubourg-Miroudot, en fonc- 
tions depuis quinze années. C'est tout ce 
qu^on en sait. La fin dramatique de Gobel, 
devenu évèque de Paris, est connue, mais il 
esta croire que l'évêque de Babylone dis- 
parut dans la tourmente sans laisser d'au- 
tres traces de son passage. 

c Ces noms mêmes de Lydda et de Baby- 
lone prêtaient à la farce, > dit Sainte-Beuve. 

Assisté de ces deux personnages, Talley- 
rand procéda, le 24 février 1791, aux lon- 
gues cérémonies du sacre des deux évèques 
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de Soissons et de Quimp>er, dans Téglise de 
rOratoire de la rue Saint-Honoré. 

Aux préventions assez générales qui s'é- 
levaient contre eux, les évèques assermentés 
ajoutèrent le travers de la vanité et de l'os- 
tentation, inhérents aux parvenus. 

Lisez ce paragraphe de la séance de l'Ai, 
semblée du jeudi matin 24 février, dans le 
Journal de Fonteney : 

c Deux nouveaux évèques constitution- 
nels, MM. Marolles et E^illy, après avoir 
reçu la consécration canonique de MM. les 
évèques d'Autun, de Lydda et de Babylone, 
se sont rendus ce matin à TAssemblée, au 
milieu d'un grand cortège, précédés d'une 
musique guerrière. Ces messieurs, décorés 
de leurs croix épiscopales, ont été accueillis 
dans la salle par des applaudissements du 
côté gauche et des galeries. > 

Trois jours après, le dimanche 27 février, 
au même Oratoire, M. Saurine, évêque de 
Dax, département des Landes, fut sacré par 
révèque de Lydda, assisté des deux nou- 
veaux évèques de Soissons et de Quimper. 
Ces messieurs allaient se sacrer entre eux. 
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au milieu de rindifférence ou des rires des 
Parisiens. 

€ Messieurs, écrit le 27 février un abonné 
de VAmi du roi aux rédacteurs, je viens de 
rencontrer un évêque de la nouvelle église 
qui, décoré des habits et marques de sa 
nouvelle dignité, était dans la crotte au mi- 
lieu du Pont-Neuf ; il sortait de la fabrique 
(du sacre). Il était conduit chez lui, au 
milieu des boues ; en tête du cortège était 
une musique militaire. A sa gauche (c'est le 
bon côté) était un honorable menibre, M« 
Treilhard. Un domestique de louage, au 
grand scandale des peuples, portait la 
queue de Son Excellence. Ce domestique 
'ricanait et se cachait la figure avec un gros 
bouquet. La marche était terminée par un 
carrosse, fiacre, ou remise fort sale ; le 
peuple était ébahi. Sa Grandeur, fort em- 
barrassée de sa personne, avait Tair de con- 
sulter M« Treilhard sur ce qu'on devait pen- 
ser du froid accueil de la Nation. On se 
demandait quel était cet évêque? Les uns 
disaient : t C'est l'évêque de Versailles; 
plus généralement on s'accordait pour dire 
que c'était l'évêque de Dax. > On disait : 
« Il lui faudrait un écriteau pour désigner 
son département. S'il venait une bonne 
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averse, disait Fautre, cela lui laverait la 
tète. » 

Le dimanche, 6 mars, la séance du matin 
allait être levée, lorsque MM. Gouttes, Mas- 
sieux, Royer et Laurent, évëques constitu- 
tionnels qui venaient d"6tre sacrés, se hSh 
tèrent de venir montrer leurs croix pasto- 
rales à TÂssemblée, et s'en faire applaudir. 

Les curés de TÂssemblée nationale for- 
mèrent le quart de TépisQOpat constitu- 
tionnel. 

Un des quatre , Tabbé Gouttes, était 
nommé évèque de Saône-et-Loire. Talley- 
rand avait remis sa démission d'évèque d'Âu- 
tun au roi, dans les premiers jours de février, 
ainsi que le constate la lettre suivante du 
cardinal Zelada, secrétaire d'État du pape 
Pie VL Le 4 avril, le cardinal répond à une 
lettre des vicaires généraux d*Autun du 23 
février : 

c Vous paraissez craindre, en effet, que 
par la démission que votre évèque a remise 
entre les mains du roi, et l'abandon qu'il a 
fait de sa juridiction à un nouvel élu, vos 
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pouvoirs ne fussent censés révoqués. Sa dé- 
mission et la nomination d'un successeur 
sont sans doute essentiellement nulles, à dé- 
faut de l'autorisation du souverain pontife. 
€ Si le souverain pontife avait reçu des 
mains du roi la démission de votre évoque, 
il n'aurait pas balancé un instant à Vac* 
cepteTj et à cet égard il se serait empressé 
de se rendre à vos vœux. Votre évêque, en 
effet, a ajouté à toutes les fautes dont il 
s'était rendu coupable un attentat sacrilège 
en imposant les mains à Paris, le 24 février 
dernier, aux deux intrus de Quimper et de 
Soissons. Il est hors de doute que, par là 
même, il a encouru la peine de suspense 
pour toutes les fonctions de son ordre. 
Rien ne serait donc plus à désirer qu'une 
démission volontaire de sa part, puisqu'à 
tant de titres il a mérité d'être déposé; 
mais çonune sa démission, toute publique 
qu'elle est, n'a pas été notifiée à Sa Sainteté 
d'une manière légale et authentique, elle ne 
croit pas devoir encore s'expliquer, ni sur 
cette démission elle-même, ni surla peine de 
déposition qu'il est dans le cas de subir. » 

Le successeur de Talleyrand à l'évêché 
d'Âutun, l'abbé Gouttes, était, au moment 
de la Révolution, curé d'Argilliers près 
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d*Uzès. Recommandé par sa bomie con- 
duite, son éloquence, sa tolérance et son 
désir de voir améliorer le sort des classes 
laborieuses, il fut envoyé par les électeurs 
ecclésiastiques de la sénéchaussée de Bé- 
ziers i TAssemblée nationale. Son rôle y fat 
très actif, et il n^est guère de discussions 
auxquelles il ne prît part. L^abbé Gouttes 
occupa le fauteuil de la présidence le 29 
avril 1790, quelques semaines après Talley- 
rand. Il fut le vingt-quatrième président 
élu. 

Toutes ses qualités ne lui donnèrent pas 
plus de prestige auprès du clergé du dio- 
cèse qui lui était échu. Les curés de Saône- 
et-Loire répondirent à sa lettre pastorale en 
refusant de reconnaître son autorité. Leur 
exposition est toute théologique et il ne s'y 
trouve pas de passage saillant à citer. L'abbé 
Gouttes, qui était un homme de cœur, s'é- 
leva avec énergie contre les excès des ultra- 
révolutionnaires « qui souillaient de tant de 
sang la belle cause de l'émancipation des 
peuples et de la liberté générale ». Il périt 
sur l'échafaud dix-neuf jours avant Gobel, 
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tombé, lui, dans les doctrines hébertistes 
(26 mars 1794). 

Talleyrand avait installé Gobel dans le 
siège épiscopal de Paris, vacant par le re- 
fus de prestation de serment de son titu- 
laire, M. de Juigné. Le bruit avait couru 
qu'il aspirait lui-même à cet évêché ; à cette 
nouvelle, il y eut un déchaînement inouï 
dans la presse contre lui. Mille accusations 
dégradantes coururent sur son compte ; on 
lui imputait notamment de fréquenter les 
maisons de jeu, et d'y avoir gagné six ou 
sept cent mille livres. La violence des atta- 
ques fut telle qu'elle ébranla son impassi- 
bilité systématique. Il consentit à entrer en 
composition avec l'opinion et écrivit le 8 fé- 
vrier 1791 à la Chronique de Paris la lettre 
célèbre où, après avoir décliné toute pré- 
tention à l'évèché de Paris, il s'excusa d'a- 
voir gagné de grosses sommes au jeu : 

< Voici l'exacte vérité, disait-il, j'ai gagné 
en six mois, non dans des maisons de jeu, 
mais dans la société, ou au club des échecs, 
environ trente mille francs. Je rétablis ici 
l'exactitude des faits, sans avoir l'intention 

6 



i 
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de ks justifier. Le goût du jeu s'est ré- 
pandu d*iine manière même importune dans 
la société. Je ne Faimai jamais, et je me 
reproche d^antant phis de n'ayoir pas assez 
résisté à cette séduction ; je me blâme comme 
particulier, et encore j^us comme législa- 
teur, qui croit que les Tertus de la liberté 
sont aussi séyères que ses principes.... Je 
me condamne donc et je me Êds un devoir 
de Farouer; car depuis que le règne de la 
Téiité est aniré, en renonçant à Fimpossible 
honneur de n*aToir aucun tort, le moyen le 
{dus honnête de réparer ses erreurs est d'à- 
Toir le courage de les reconnaître. » 

c L'éyêqued'Autun, s'écriait i cette occa- 
sion Camifle Desmoulins, semble appelé à 
ramener tous les usages de la primitive 
Égfise et même la confession publique. > 



* 

• 9 



Les haines des royalistes et du clergé 
fidèles le poursuivaient sans merci. Leurs 
journaux le criblaient d'épigrammes et fai- 
saient rire la galerie i ses dépens. Il avait 
été, racontaient-ils, brûlé en efiBgie à 
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Rome; le pape Pie VI l'avait excommu- 
nié. 

Les échos de ces polémiques se retrou- 
vant dans une lettre de Rome, du 2 mai 
1 791, insérée au Moniteur universel, le 28. 

» Rome, 2 mai. 

-« Le séjour de Mesdames * est agréable 
au peuple romain, et plus encore au cardi- 
nal de Bemis. Elles sont descendues chez 
M. le cardinal qui, après avoir été à leur 
rencontre, était vite revenu pour les rece- 
voir. M. de Bemis observe l'étiquette avec 
tout le scrupule de son âge ; il en égayé la 
monotonie avec toutes les ressources de 
son esprit. C'est un fond de la cour de 
Louis XIV avec quelques ornements de 
l'hôtel de Rambouillet. On ne peut pas mé- 
riter plus de faveur et mieux se ressouvenir 
qu'on lui doit tout. 

« On dit que Mesdames ont prévenu 
M. de Bemis qu'elles ont pris leurs précau- 
tions avant leur départ, pour se charger 
seules de la dépense et des honneurs de 
leur maison, même en occupant la sienne. 
Le Saint-Père a été visité, et a fait plu- 

I. Mesdames, filles de Louis XV, tantes du roû 
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sâsr? liâtâs i Mssdames. Ce n'a pas été 
131 iDsik)crg plaisâr qae de rencoiitrer ici 
LL. 30L Sirffinnies Les jonis se pas- 
sai: £31 proasxaiâs de cmiosités, en ^len- 
dides repas, ei de tenq^s en temps en con- 



c On TOUS aura sûrement fait, en France, 
la desoipDon d'une fête qne M. le cardinal 
de Benûs a donnée à Mesdames et an Saint- 
Père. Céiaîi un ingénieux auto-da-fé en 
anîâce. M. de Talk^iand, érèque d^Autan, 
rerèra d'une Dêcluation des Droits, en 
tMhhcmito, portant ces mots sur le cœur : 
UBEETÉ uc CULTE. Le costume d'autoda- 
fé^ bien obserré. La petite image a £ait 
cent tours, cent génuflexions très amu- 
santes, des angoisses imitées à raTir. Enfin, 
Mesdames ont beaucoup ri et le p2q>e a été 
charmé. 

« Eh bien! ce joli divertissement qu'S 
était bien naturel d^imaginer, pour répon- 
dre au Palais-Royal, où tous grillez le 
Saint-Père, n'est qu'un conte. Le récit 
qu'on TOUS en a fiait, nous reTiendra pour 
nous en donner la fantaisie, et la pièce 
aura réussi à Paris, avant d'avoir été jouée 
à Rome. » 



Quant à l'excommunication, le Moniteur 
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du dimanche i" mai 1791 contient la note 
suivante : 

• De Paris, le !•' mai. 

« Le bref du pape est arrivé jeudi der- 
nier. M. Talleyrand-Périgord (sic), ancien 
évêque d'Autun, est suspendu de toutes fonc- 
tions et excommunié après quarante jours, s'il 
ne revient pas à résipiscence. La plus grande 
partie en est dirigée contre ce citoyen. > 



* 



, Dumont, de Genève, l'a pemt à ce mo- 
ment même de 1791. Talleyrand avait alors 
trente-sept ans. 

€ Je ne sais s'il n'avait pas un peu trop 
l'ambition d'imposer par un air de réserve 
et de profondeur. Son premier abord en gé- 
néral était très froid. Il parlait très peu : il 
écoutait avec une grande attention. Sa 
physionomie, dont les traits étaient un peu 
gonflés, semblait annoncer de la mollesse, 
et une voix mâle et grave paraissait contras- 
ter avec cette physionomie. 

€ Dans l'intérieur de sa société, il était tout 
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autre et le prolongeait (le plaisir de la con- 
versation) bien avant dans la nuit; familier, 
caressant, attentif et aux petits soins pour 
plaire, il se rendait facile à vivre par une 
sorte d'épicurisme et voulait être amusant 
pour être amusé. Il ne se pressait jamais de 
parler, mais il choisissait ses expressions et 
disait des choses fines qui n'étaient bien sen- 
ties que par des personnes exercées à l'en- 
tendre. C'est de lui qu'était le mot qu'on a 
trouvé cité par Chamfort, lorsque Rulhière 
disait : « Je ne sais pourquoi j'ai la réputa- 
« tion d'être méchant, je n'ai fait qu'une 
< méchanceté dans ma vie. > 

« L'évêque d'Autun qui ne s'était point 
encore mêlé de la conversation, lui dit avec 
sa voix sonore et son ton significatif : 

« Quand finira-t-elle? » 

« Un soir, jouant au whist, on parla d'une 
lady de soixante ans, qui venait d'épouser 
une espèce de valet de chambre. 

€ L'évêque d'Autun dit : 

€ A neuf, on ne compte plus les hon- 
neurs. > 

€ Ce genre d'esprit lui appartenait. Il le 
tenait de Fontenelle, qu'il aimait beaucoup. 

€ Il me racontait une infamie de son col- 
lègue C..., sur laquelle je m'indignai. 

« Je lui dis : « L'homme qui a pu faire 
€ cela est capable d'assassiner. 
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« — D'assassiner, non, répondit-il froide- 
ment, mais d'empoisonner, oui. » 

« Sa manière de raconter était pleine de 
grâce. C'était un modèle de bon goût en con- 
versation. Indolent, voluptueux, né pour la 
fortune, né pour la grandeur, il a su toute- 
fois, dans son exil, s'accoutumer à une vie 
simple, aux privations, et partager avec des 
amis la seule ressource qu'il eût sauvée de 
France, les débris d'une superbe biblio- 
thèque qui se vendit très mal, parce que l'es- 
prit de parti empêcha, même à Londres, le 
concours des acheteurs. » 



» 
* « 



Quel beau recueil on ferait de ses mots! 

C'est aussi à Dumont, de Genève, qu'il 
dit: 

« Le duc d'Orléans a été le vase dans 
lequel on a jeté toutes les ordures de la Ré- 
volution. » 

« Mirabeau a dramatisé sa mort« > 

Il paraît qu'il est à Talleyrand aussi, le : 
< Je suis un vieux parapluie sur lequel 
il pleut depuis cinquante ans, » et que 
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M. Thiers a si souvent rappelé, qu'on l'en 
a cru l'auteur. 

En i83o, il repoussa la République, et 
formula ainsi son opinion : 

€ Pourquoi la République? C'est une fille 
à marier. N'est-il pas plus sage de s'atta- 
cher le mari, d'abord » 

Dans sa vieillesse, il définissait la Révo- 
lution qu'il avait si bien servie : 

« La Révolution a désossé la France. > 






Son écriture était fine et les lettres étaient 
peu formées. Il n'usait guère de majuscules 
et dans toute une lettre on n'en trouve 
qu'une à « Monsieur ». 

Il signait quelquefois : t Ch. Mau. év. 
d'Autun; 

D'ordinaire, Yév. d'Autun, tout court; 

Quand il fut président de l'Assemblée, 
Yév. d'Autunprés. 




MADAME DE FLABAUT 



A cette époque de l'Assemblée consti- 
tuante, la liaison de l'évÊque d'Autun avec 
Mme de Flahaut était publique. Elle était 
une des filles de Mme Filleul, • la bonne 
amie > du célèbre financier Bouret. Les' 
Filleul étaient de père en fils dans la do- 
mesticité royale ; ils furent successive- 
ment concierges des châteaux de la Muette 
et de Choisy. Les concierges des maisons 
royales étaient des sortes de bas officiers de 
la couronne. Un jour que Louis XV était à 
Choisy, le comte de Charolais y vint et Fil- 
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leol lui demanda s'il Toulait user de sa pré- 
rogatnre de prince dn sang et servir le roi 
i table. Le prince se récusa, et FUleul eut 
liionneur de présenter les plats à Sa Ma- 



On prétendait que des amours de passage 
de Louis XV avec Mme Filleul était née 
celle qui fut Mme de Flahaut Mme Filleul 
avait déjà une fille, c la jolie et piquante 
Julie 9j qui épousa le marquis de Marigny, 
firère cadet de Mme de Pompadour. 

Marmontel était un des familiers de mes- 
dames Filleul et les accompagna aux eaux 
d*Âix-la-Qiapelle, Tannée même où la mère 
mourut, n en parle avec détails, dans ses 
mémoires. 

c M. de Marigny, dont la sœur était 
morte et qui, voulant se marier i son gré et 
pour son bonheur, avait épousé la fille 
aînée de Mme Filleul, notre idole i tous, 
la belle, la spirituelle, la charmante Julie. » 

Malheureusement il ne dit mot de sa ca- 
dette, Âdélaîde-Marie-Émilie. Du reste, elle 
ne faisait pas partie de ce voyage d*Aix. 
Adélaïde épousa le comte de Flahaut de la 
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Billarderie, de beaucoup plus âgé qu'elle, 
qui eut le grade de maréchal de camp et Tin- 
tendance, après BuflFon, jusqu'en 1792, du 
Jardin du Roi, 

M. et Mme de Flahaut étaient logés au 
Louvre. C'est là que Gouverneur Morris 
rencontra pour la première fois Talleyrand ; 
c'est là qu'il le vit toujours. L'évêque d'Au- 
tun vivait dans Yintimité de Mme de Fla- 
haut. Le mot est souligné par le diplomate 
américain qui, du reste, fait des révélations 
bien autrement précises sur cette liaison, 
dans la note suivante de son mémorial : 

« 24 février 1791. 

€ A midi, je me promène jusqu'à ce que 
je sois bien fatigué; ensuite, je vais au Lou- 
vre pour y dîner. Mme {de Flahaut) est au 
lit, malade. En rentrant chez elle, hier soir, 
elle a trouvé sous enveloppe le testament de 
sonévêque qui la fait son héritière. Elle juge 
de quelques mots qu'il a laissé échapper 
dans sa dernière conversation avec elle, qu'il 
est question pour lui de mourir; aussi a- 
t-elle passé la nuit dans une grande agitation 
et dans les larmes. M. de Sainte-Foix, qu'elle 
a fait réveiller à quatre heures du matin, n'a 
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jm troai<a FêTèque. cdnî-ci ayant couché 
kors de son domule, près d'une église où 
3 devait ce joar>là consacrer deux érèques 
noorellanent èhis (les érèques de Soissons 
el de Qidmper). On finît par apprendre 
qn'arant reçu des menacesde mort réitérées, 
M. de TaDeyrand arait craint qn^on ne le fit 
assassiner ce joar-]à« ei qn*il axait écrit cette 
lettre, mais en donnant des ordres pour 
qn^dle ne fût remise qœ dans la soirée, 
^ant rintenticm de la reprendre s'fl TÎvait 
cacore aiant la fin do jonr, ce que son trou- 
ble fan aura fût ooUiar. » 

A qndle époque remontait la liaison de 
rérèque d*Autun avec la femme qui recevait 
ainsi sa dernière pensée, en cas de mort 
violente? Il j a là un problème historique 
qui intéresse notre génération. 

Kme de Flahaut eut un fils, le 21 avril 
1785; i cette époque, elle avait vingt- 
quatre ans, et Tabbé de Périgord, trente et 
un. Ce fils est celui que nous avons connu 
grand chancelier de la Légion dlionneur 
sous le second Empire, et qui est mort 
dans une extrême vieillesse, il y a quelques 
années seulement. 
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Personne n'ignore que le brillant colonel 
de Flahaut, attaché à Tétat-major du prince 
de Wagram, fut aimé de la reine Hortense, 
et que de leurs amours naquit, le 28 octo- 
bre 181 1, M. de Momy. 

Si Talleyrand était vraiment le père de 
M. de Flahaut, on voit ce qu'il était à M. de 
Momy. Ce dernier se vantait du reste, dans le 
cercle de ses intimes, de l'avoir pour aïeul. 

Toi dont ma mère osait se vanter d'être fille. 

Il ajoutait qu'on le conduisait souvent, 
dans son enfance, chez le vieux diplomate. 

Les derniers témoins de la vie du prince 
de Talleyrand m'ont dit avoir remarqué 
l'assiduité de M. de Flahaut à l'hôtel de la 
rue Saint-Florentin. Il en était un des fa- 
miliers. 

Se sentait-il chez son père? 

Mme de Flahaut, devenue marquise de 
Sôuza par son second mariage, ne mourut 
qu'en i836, deux années avant son ancien 
amant. C'est elle qui éleva son petit-fils. 

On nage, dans cette histoire, en plein 
roman. 
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C'est peut-être un esprit humoristique de 
la famille de Doudan qui a mis dans la 
bouche du duc de Momy ces paroles d'un 
scepticisme féroce, colportées dans les sa- 
lons, il y a vingt-cinq ans : 

€ Je nonmie mon père comte, j'appelle 
ma fille princesse {sa fille et celle de Mme 
Lehon) ; je dis à mon frère, Sire ; j'ai le 
titre de duc, et tout cela est naturel. » 

Qu'eût ajouté Doudan ou celui des siens 
qui a mis dans la bouche du duc de Momy 
le mot précité, s'il eût connu la légende de 
Louis XV et de Mme Filleul, ou s'il y eût 
simplement pensé ? 



* 



Depuis que cette étude a paru dans les 
colonnes du Figaro^ presque à l'état d'é- 
bauche, — tant les développements que je 
lui ai donnés ont été considérables, — j'ai 
reçu de nombreuses lettres et communica- 
tions, entre autres sur la filiation du duc 
de Momy. 

Le comte de Flahaut qui fut guillotiné à 
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Arras, en 1798, avait deux frères. L'atné, le 
comte d'Angiviller la Billarderie, émigra et 
passa une partie de son exil à Kiel et à 
Hambourg, où il mourut. C'était un gen- 
tilhomme sévère sur les principes d'hon- 
neur, une sorte d'Alceste. Son langage est 
rude quand il parle de sa belle-sœur, Adé- 
laïde-Marie-Émilie, née Filleul. 

D'une lettre écrite par lui, le 2 septembre 
1804, à la comtesse de Neuilly à Hambourg, 
j'extrais les trois passages suivants qui me 
paraissent péremptoires sur la naissance de 
son neveu , le comte de Flahaut : 

« Un enfant qui, joint à la certitude qu'il 
ne m'est rien, a le tort très étranger à lui, 
sans doute, d'être le fils d'une femme pour 
laquelle mon mépris est sans bornes. 

« Ce qu'avec le secours de la méchanceté 
et de la perfidie de la dame que vous savez, 
et de ses liaisons avec le monstre mitre qui 
fut son amant et qui est le père de cet en- 
fant. 

« Qui me dit que par le moyen de son 



i 
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ancien amant tout-puissant sur cette ca- 
naille, elle ne peut pas me précipiter dans 
des embarras? » 

Le second frère du comte de Flahaut 
n'eut que des filles. Une d'elles, Mme de 
Capellis, fut la grand'mère du marquis de 
Lavalette, ministre de l'Empire. M. de 
Momy était donc aussi cousin de la main 
gauche, du marquis de Lavalette. 



* 



Un autre correspondant m'écrit de Mon- 
télimar : 

« Je crois que vous avez commis une 
erreur que j'ai entendu répéter bien sou- 
vent, lorsque vous dites qu'un vieil ami 
de la famille Beauhamais , sans enfants, 
avait consenti à donner son nom au nou- 
veau-né. 

« Je crois pouvoir vous assurer qu'il n'a 
jamais existé de famille de Momy : il m'a 
été impossible de trouver ce nom, même 
comme alliance, dans tous les nobiliaires 
imprimés, même dans celui de Rietstap qui 
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mentionne les armoiries d'environ soixante 
mille familles nobles. 

« L'acte de naissance de M. de Momy, 
dont j'ai une copie, a été inscrit le 22 octo- 
bre 181 1, à la mairie du III® arrondissement 
de Paris : 

« Claude-Martin Gardien, médecin et ac- 
coucheur, a déclaré que la veille il était né 
chez lui, rue Montmartre, 187, un enfant du 
sexe masculin, fils de Louise-Emilie Fleury, 
épouse de Jean-Hyacinthe Demorny (sic) y 
propriétaire à Saint-Dominique, demeurant 
à Villetaneuse, près de Saint-Denis. » 

« Je suis convaincu que Momy est un 
nom inventé. Je ne serais pas surpris qu'on 
l'eût emprunté à celui d'un des héros d'Os- 
sian. Ses poésies étaient alors fort à la mode 
sous le premier Empire, et Napoléon y prit 
celui d'Oscar, qu'il donna au fils de Bema- 
dotte, son filleul. » 



* 



Mme de Flahaut ne fut pas la seule grande 
passion de l'évèque d'Autun, à cette épo- 
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qot. On lit dus le journal de misses Beny, 
aimes d'Horace Walpole. à la date de 1791, 
ce passage sur ses amoms arec BIme de 
Staël: 

c Noos revimnes dltalie à Paris, vers la 
fin d'octobre, et nous y tromrâmes Tambas- 
sadnce de Suède, me du Bac, dans tout le 
feu de sa pasâon pour Talleyiand. Nous 
soupâmes à son hôtel, inTitèes par son 
maii qui nous vit tous les jours. Quant i 
Madame, elle était trop occupée de sa pas- 
sion pour s apercevoir de notre existence. » 

M. A. Pidiot Fa reproduit dans ses Sou- 
venirs intimes sur M. de TaUeyrand. 





Telle fut, jusqu'à trente-sept ans, la vie de 
cet hommme qui a le rare privilège de tenir, 
depuis un siècle, la curiosité de tons, des 
lettrés et du peuple même, toujours en éveil, 
et de ne la lasser jamais. En lui les merveil- 
leusesqualités dupcditique, les connaissances 
les plus vastes, les mieux ordonnées, unies 
à un bon sens parfait et imperturbable, furent 
contre-balancées, dès la première heure, par 
des vices profonds, des mœurs corrompues, 
l'impérieux besoin de se procurer de l'ar- 
gent à tout prix. Il lui a été beaucoup par- 
donné à cause de son esprit. Il est resté 



\ 
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pour les hommes l'un des types les plus 
accomplis du vicieux raffiné. 

Le prince de Talleyrand a ofiert dans sa 
personne un exemple frappant de la loi d'hé- 
rédité, de l'atavisme, qu'on se plaît tant à 
rechercher aujourd'hui. Il comptait au nom- 
bre de ses aïeux le célèbre cardinal de Pé- 
rigord qui joua, au quatorzième siècle, un 
rôle assez semblable au sien, au dix-neu- 
vième. Pétrarque, son ami, disait qu'il trou- 
vait plus beau de faire des papes, que de l'être 
lui-même. Quatre papes, Benoît XII, Clé- 
ment VI, Innocent VI, Urbain V, lui durent 
leur élévation. Pendant plus de trente années 
(i33i-i364), le cardinal de Périgord mit la 
main à toutesles afiaire de l'Église et de l'Eu- 
rope. Légat du Saint-Siège, il fit vainement 
entendre des paroles de modération au roi 
Jean, au moment où allait s'engager la 
bataille de Poitiers, ce Waterloo de Fan- 
cienne monarchie. Plus tard, il travailla à 
sa délivrance, qu'il alla négocier auprès 
d'Edouard III à Londres, à la cour de l'empe- 
reur Charles IV, à Metz. On vit le cardinal 
diplomate sur tous les chemins que devait 
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parcourir à son tour son arrière-neveu. Il 
aimait passionnément les arts. Son train de 
maison était d'un luxe inouï. Pour subvenir 
à ses dépenses, le cardinal de Périgord se 
livrait à des opérations commerciales! Il 
laissa, en mourant, plusieurs millions, une 
fortune énorme pour le temps. 

Le prince Charles-Maurice de Talleyrand 
connaissait bien Thistoirc de sa famille. Son 
nom, il ne le trouvait pas sans grandeur. 
Un jour, en mission à Varsovie, il dit à un 
diplomate étranger qui travaillait avec lui : 

« Ne m'appelez, plus Votre Altesse^ mais 
simplement M. de Talleyrand. » 

« Et sur ce mot d'Altesse, dit Sainte- 
Beuve, il lui arriva de dire : < Je suismoins, 
« et peut-être je suis plus » ; se reportant 
ainsi à l'orgueil premier de sa race î » 

Ce n'était pas tout à fait sur ce ton que ^ 
son ami Mirabeau disait à tout propos, et 
hors de propos : < L'amiral Coligny qui, 
entre parenthèses, était mon cousin. » 

M. de Talleyrand était autrement grand 
seigneur que Mirabeau. 
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AU mois de janvier 1791, élu membre du 
département de la Seine, où il siégea avec 
Tabbé Sieyès, Rœderer et le duc de La Ro- 
chefoucauld, il commença à prendre part à 
Tadministration des afiaires civiles. Le mois 
d'après, il se démit de Tépiscopat. Pendant 
quelque temps, il fut encore pour ses con« 
temporains l'ancien évoque d'Âutun, mais il 
les habitua insensiblement à lui redonner 
son nom patronymique qu'il allait mêler i 
tous les événements de Thistoire — et de 
quelle histoire ! — pendant un demi-siècle. 




NOTES 

ET 

ÉCLAIRCISSEMENTS 



TABLEAU DE L^ÉPISCOPAT FRANÇAIS 

D'après VAlmanach royal de 1790* 



* Les dates placées en regard des noms des 
ëvêques sont celles de la prise de possession de 
leurs sièges. Le dernier chiffîre se rapporte au nom- 
bre des cures dans chaque diocèse. 



CLERGÉ DE FRANCE 



ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES 
Leur taxe en cour de Rome et leur revenu 

1781. Paris, Antoine-Éléonor-Léon le Clerc dejui- 
gné, né à Paris le 2 novembre 1728, sacré évoque 
de Châlons-sur-Marne le 29 avril 1764 ; 4283 flo- 
rins, 200 000 livres. 479 cures 

1 780. Chartres, Jean-Baptiste-Joseph de Lubersac, 
né à Limoges le i5 janvier 1740, sacré évoque de 
Tréguier le 6 août 1775; 4000 fl., 25 000 liv. 810 

1779. Meaux, Camille-Louis- Apollinaire de Polignac, 
né à Paris le 3i août 1745, sacré le 8 août 1779; 
2000 fl., 22 000 liv. ' 23i 

1788. Orléans, Louis-François-Alexandre de Jarente 
de Senas d'Orgeval, né au château de Soissons, 
diocèse de Vienne, le i" juin 1746, sacré évêque 
d'Olba, en Cilicie, le 18 février 1781; 2000 fl., 
5oodo liv. 265 

1 776.BLOIS, Alexandre-François-Amédée-Adon-Anne- 
Louis-Joseph de Lauzières-Thémines, né à Mont- 
pellier le i3 février 1743, sacré le 6 octobre 1776; 
2533 fl., 24000 liv. 200 

1788. Lyon, Yves-Alexandre de Marbeuf, comte de 



I 
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Lyon, né dans le diocèse de Rennes en 1784, sacré 
évoque d'Autun le 12 juillet 1767; 3ooo fi., 
56000 liv. 706 

1788. AuTUN, Charles-Maurice de Tallejrand-Péri- 
gord, né à Paris en 1754, sacré le 4 janvier 1789; 
4080 fl., 33 000 liv. 610 

1770. Langres, César-Guillaume de la Luzerne, né 
à Paris en 1788, sacré le 3o septembre 1770; 
9000 fl., 52 000 liv . 470 

1763. Maçon, Gabriel-François Moreau, né à Paris 
le 24 septembre 1721, sacré évêque de Vence le 
29 avril 1759; 1000 fl., 24000 liv. 260 

1781. Chalons-sur-Saone, Jean-Baptiste du Chil- 
leau, né au château de la Charriëre, diocèse de 
Saintes, Je 7 octobre 1735, sacré le 3o décembre 
1781; 700 fl., 14000 liv. 212 

— Joseph-François Dandigné de la Chasse, sacré 
évêque de Saint-Pol -de-Léon le 21 août 1768, 
nommé à Tévêché de Châlons en 1772, a donné sa 
démission en 178 1. 

1787. Dijon, René Desmoutiers de Mérinville, né 
dans le diocèse de Limoges en 1743, sacré le i3 
mai 1787; 1233 fl., 40000 liv. i56 

— Jean-Denis de Vienne, né à Saint-Germain-en- 
Laye le 16 janvier 1739, sacré évêque de Sarept 
le 14 janvier 1776, suffragant de Lyon. 

1759. Rouen. Dominique de La Rochefoucauld, né 
dans le diocèse de Mende en 171 3, sacré arche- 
vêque d'AIby le 29 juin 1747, cardinal en 1778» 
I2 000fl., looooo liv. i388 

1776. Bayeux, Joseph-Dominique de Cheylus, né à 
Avignon en 1717, sacré évoque de Tréguier le 
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2 avril 1763, nomme à Cahore en 1766; 4433 fl., 
90000 liv. 617 

1774. AvRANCHES, Pierre-Augustin Godard de Bel- 
beuf, né en 1730^ sacré le i5 mai 1774; 35oo fl.y 
20 000 liv. 177 

1773. ÉvREUx, François de Narbonne-Lara^ né au 
château d'Aubiac, diocèse de Condom en 1720, 
sacré évéque de Gap le 35 mars 1764; 35oo fl. 
3o 000 liv. 55o 

— Louis- Albert de Lezay-Mamesia^ sacré évéque 
d*Évreux le 6 novembre 1759, a donné sa démis- 
sion en 1773. 

1775. StEZ, Jean-Baptiste du Plessis d'Argentré, né 
au château du Plessis, diocèse de Rennes^ le i*' no- 
vembre^ 1730, sacré évéque de Tagaste le 30 
mars 1774 ; 3ooo fl., 16000 liv. 497 

1783. LiziEux, Jules Perron de la Ferronaye, né au 
château de Saint-Mars-les-Ancenis, diocèse de 
Nantes en 1735, sacré évéque de Saint-Brieuc le 
8 avril 1770, nommé à l'évéché de Baybnne en 1774 1 
4000 fl., 50000 liv 48 

1764. CoTJTANCES, Ange-François de Talaru de Chal- 
mazel, né au château de Chaussin en Bourbon- 
nois le 14 mai 1735, sacré le 10 mars 1765; 35oofl. 
44000 liv. 493 

1788. Sens, Etienne-Charles de LQménie de Brienne, 
né â Paris en 1737, sacré évéque de Condom 
en 1761, à Toulouse en 1763, cardinal en 1789; 
6166 fl., 70000 liv. 774 

1788. Pierre -François -Marcel de Loménie, né â 

le 18 juillet 1763, sacré évéque le Coad- 

juteur. 

1761. Trotes, Claude-Mathias-Joseph de Barrai, né à 
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Grenoble le 6 septembre 17 14, sacré le 39 mars 
1761 ; 25 000 fl., 14 000 liv. 38o 

1788. Loois-Mathias de Barrai, né à Grenoble le 
36 avril 1746, sacré évoque le 5 octobre 1788. 
Coadjuteor. 

1761. AuxERREy Jean-Baptiste-Marie Champion de 
Cicéy né à Rennes le 10 février 1725, sacré à 
Rome par le pape Clément XIII le 3 septembre 
1758 ; 4400 fl., 5oooo liv. 217 

1789. Nevers, Louis-Jérôme de Suffren-Saint-Tro- 
pës, né dans le diocèse d'Aries en 1722, sacré 
évéque de Sisteron en 1764; 2i5o fl., 20000 liv- 

271 
1777. BEmLÉEM, François-Camille de Duranti de Li- 
roncourt, né à Paris le 9 octobre 1733, sacré le 
26 avril 1778 ; 33 fl., 1000 liv. 
* à Clamecy en Nivemois. 

1777. Reims, Alexandre-Angélique de Talleyrand- 
Périgord, né à Paris en 1736, sacré archevêque de 
Trajanople, le 28 décembre 1766; 4760 fl., 5o oool. 

5i7 
1764. SoissoNS, Henry-Joseph-CIaude de Bourdeil- 

les, né dans le diocèse de Saintes, le 7 décembre 

1720, sacré évéque de Tulle le 12 décembre 1762; 

2400 fl., i5 000 liv. 401 

1782. Ciialons-8U^-Marnk, Anne-Antoine-Jules de 

Clermont-Tonnerre, né à Paris le !•' janvier 1749; 

sacré le 14 avril 1782; 4000 fl., 27000 liv. 3oo 

1778. Laon, Louis-Hector-Honoré-Maxime de Sa- 
bran, né dans le diocèse de Riez le 4 décembre 
1739, nommé à l'évéché de Nancy en 1774, sacré 
le 26 avril 1778; 4000 fl., 3o 000 liv. 35o 

1776. Charles-Bernard Collin de Contrisson, du 
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aiocèse de Toul, né le 3 août 1722, sacré évoque 
des Thermopyles le 2 avril 1775 : Sufifragant de 
Laon. 

1754. Senlis, Jean-Armand de Roquelaure, né à Ro- 
quelaure diocèse de Rhodez en 1721, sacré le 
16 juin 1754; 1254 fl., iSoooliv. 74 

1772. Beau VAIS, François-Joseph de La Rochefou- 
cauld, né à Angouléme en 1735 ; sacré le 22 juin 
177a ; 4600 fl • , 96 000 liv. 399 

1774. Amiens, Louis-Charles de'Machault, né à Paris 
le 29 décembre 1737, sacré évoque d'Europée le 
i5 mars 1772 ; 4900 fl., 3ooob liv. 800 

1777. NoYON, Louis-André de Grimaldi» né au châ- 
teau de Gagne, diocèse de Vence, le 17 décembre 
1736, sacré évêque du Mans le 5 juillet 1767 ; 
3000 fl., 37 000 liv. 333 

1789. Boulogne, Jean-René Asseline, né sacré 

le ; i5oo fl., 20000 liv. 279 

1775. Tours, François de Conzié, né en Bresse, dio- 
cèse de Lyon, le 18 mars 1736, sacré évêque de 
Saint-Omer le 17 septembre 1769; gSoo fl. 
82 000 liv. 3io 

1777. Le Mans, François-Gaspard de Jouffroy de 
Goussans, né au château de Goussans, diocèse 
de Besançon le i5 août 1723, sacré évoque de Gap 

' le 20 mars 1774; 2216 fl., 30 000 liv. i37 

1782. Angers, Michel-François Couet du Vivier de 
Lorry, né à Metz en 1728, sacré évêque de Vence 
le I" mai 1764, à Tarbes en 1769; 1700 fl., 
25 000 liv. 470 

1769. Rennes, François Bareau de Girac, né à An- 
gouléme en 1732, sacré évêque de Saint-Brieuc, le 
3i août 1766; 1000 fl., 32 000 liv. 221 
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1783. Nantes, Charies-Eutrope de la Laurencie, né 
au château de Villeneuve-la-Comtesse, diocèse de 
Saintes, le 3o avril 1740, sacré le 30 décembre 
1788; 2000 fl., 44O0Oliv. 340 

1 773. QuiMPER-CoRENTiN, OU Comouailles, Tout- 
saint François-Joseph Couen de Saint-Luc, né à 
Rennes le 17 juillet 1734, sacré le 39 août 
1773; 1000 fl., iSoooliv. 173 

1775. Vannes, Sébastien-Michel Amelot, né à An- 
gers le 5 septembre 1741 ; sacré le 33 avril 1775 ; 
35o fl., 39000 liv. 160 

1773. Saint-Pol-de-Léon, Jean-François de la Marche 
né au diocèse de Quimper en 1739, sacré le 7 sep- 
tembre 1773 ; 800 fl., i5ooo liv. 87 

1780. Tréguier, Augustin-René-Louis le Mintier, né 
dans le diocèse de Saint-Malo, le 38 décembre 
1739, sacré le 3o avril 1780 ; 460 fl., 30000 liv. 

104 

1774. Saint-Brieuc, Hugues-François de Regnauld- 
Bellescize, né en 1733 au château de Belcise, dio* 
cèse de Lyon, sacré le 35 juin 1775; 800 fl., 
13000 liv. 114 

1786. Saint-Malo, Gabriel Cortois de Pressigny, né 
à Dijon le 11 décembre 1745, sacré le i5 janvier 
1786; 1000 fl., 35000 liv. 161 

1767. DoL, Urbain-René de Hercé, né à Mayenne le 
6 février 1726, sacré le 5 juillet 1767; 4000 fl., 
30000 liv. 90 

1787. Bourges, Jean- Auguste de Chastenet de Puy- 
ségur, né au diocèse d*Alby le 11 novembre 1730; 
sacré évéque de Saint-Omer le 39 juin 1755, àCar- 
cassonne en 1778; 4033 fl., 5o 000 liv. 793 

1776. Clermont, François de Bonal, né au château 
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de Bonal, diocèse d'Agen le 9 mfti 1734, sacré le 
6 octobre 1776; ^^5o fl., i5ooo liv. 800 

1758. Limoges, Louis-Charles du Plessis d'Argentré, 
Dé au château du Plessis, diocèse de Rennes, en 
1733^ sacré dans la chapelle du Roi le 14 janvier 
1759; 1600 fl., 20000 liv. Cures 868 

1774. Le-Puy-en-Velat, Marie-Joseph de Galard de 
Teraube, né dans le diocèse de Lectoure le 
20 mai 1736, sacré le 24 juillet 1774; 265o fl., 
35000 liv. i33 

1764. Tulle, Charlcs-Joseph-Marius de Baselis de 
Saint-Sauveur, né dans le diocèse d'Orange en 
1725, sacré le 27 janvier 1765 ; 1400 fl., i5ooo liv. 

52 

1780. Saint-Flour, Claude-Marie-Russo des Comtes 
de Laric, né à Grenoble le 16 novembre 1746, 
sacré le 23 janvier 1780; 900 fl., 12 000 liv. 3oo 

1764. Albt, François-Joachim de Pierre de Bemis, 
comte de Lyon, né au château de Saint-Marcel, 
diocèse de Viviers, le 22 mai 17 15, sacré le 
3 août 1764, cardinal en 1750; 2000 fl., i20oooliv. 

2l3 

1784. François de Pierre de Bemis, né le 29 novem- 
bre 1752, archevêque de Damas. Coadjuteur. 

1781. Rodez, Seignelay Colbert de Gast le Hill, né 
en 1736, sacré le 22 avril 1781 ; 2326 fl., 5oooo liv. 

465 
1773. Castres, Jean-Marc de Royère, né au châ- 
teau de Budesol en Périgord, le i" octobre 1727, 
sacré évéque de Tréguier, le 26 avril 1767; 
2Ô00 fl., 50000 liv. 104 

1776. Cahors, Louis-Marie de Nicolay, né à Mont- 
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pcOicr en février 1739^ sacré le 9 mars 1777; 
1000 il., 60000 Inr. 587 

1764. Yabres^ Jean de la Croix de CastrieSy né dans 
le diocèse d*Uzès en 17 17, sacré le 9 septembre 
1764 ; 1000 il., 31 000 liy. i3o 

1767. Mende, Jean-Arnaud de Castellane, né au 
Pont-Saint-Esprit, le 11 décembre 1733, sacré dans 
la chapelle du Roi le 14 féTrier 1768; 35oo fl«» 
40000 liy. aoo 

1781. Bordeaux, Jérôme-Marie-Champion de Cicé, 
né à Rennes en 17^5, sacré évéque de Rodez, le 
26 août 1770 ; 4000 fl., 55 000 liy. 38i 

1767. Ages, Jean-Louis Dusson de Bonnac, né à 
Paris en 1734, sacré le 14 février 1768; 2440 fl., 
5ooooliy. 388 

1784. Angoulême, Philippe-François d*Âlbignac de 
Castelnau, né au château de Trioda, diocèse de 
Mende, le 20 août 1742, sacré le 18 juillet 1784 : 
1000 fi., 20 000 liy. 206 

1782. Saintes, Pierre-Louis de Larochefbucauld- 
Bayers, né dans le diocèse de Périgueux le i3 oc- 
tobre 1744; sacré le 6 janvier 1782; 2000 fl.» 
20 000 liy. 291 

1759. PomERS, Martial-Louis de Beaupoil de Saint- 
Aulatre, né dans le diocèse de Limoges en 1720, 
sacré le i3 m^i 1759; 2800 fl., 3oooo liv. 725 

1773. PÉRIGUEUX, Emmanuel-Louis de Grossoles de 
Flamarens, né dans le diocèse d* Angers en 1735, 
sacré évéque de Quimper-Corentin le 18 janvier 
1772 ; 2590 fl., 24 000 liv. 440 

1763. CoNDOM, Alexandre-César d'Auteroche, né 
dans le diocèse de Saint-Flour en 172 1, sacré 
le 5 juin 1763; 25oo fl., 70000 liv. i5i 
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1777. Sarlat, Joseph- Anne-Luc de Ponte d'Albarct, 
né à Perpignan^ le 18 octobre 1736, sacré le 4 jan- 
vier 1778; 743 fl., 3ooooliv. 236 

1789. La Rochelle^ de Coucy, né 

sacré le ; 3000 fl., 64000 liv. 821 

1775. LuçoN, Marie-Charles-Isidore de Mercy, né au 
château de Maubec, diocèse de Vienne, le 3 fé- 
Trier 1736, sacré le 18 février 1776; 1000 fl., 

• 35000 liv. 336 

1783. AucH, Louis-Apollinaire de la Tour-du-Pin- 
Montauban, né à Paris, le i3 janvier 1744, sacré 
évéque de Nancy, le 35 juin 1778; 10 000 fl., 
130 000 liv. 35o 

177 1. AcQS ou Dax, Charles-Auguste Le Quien de 
La Neuville, né à Bordeaux, le 35 juillet 1738, 
sacré le i«' mars 1773; 5oo fl., 34 000 liv. 196 

1773. Lectoure, Louis-Emmanuel de Cugnac, né 
dans le diocèse de Cahors, en 1739, sacré le 37 
septembre 1773; 1600 fl., 18 000 liv. 78 

1785. CoMMiNGES, Antoine-Eustache d*Osmond, né à 
Saint-Domingue, le 6 février 1754, sacré le i*' mai 
1785; 4000 fl., 60 000 liv. 336 

— Charles-Antoine-Gabriel d'Osmond de Medavy, 
sacré évéque de Commingnes en 1764, a donné sa 
démission en 1785. 

1780. CousERANS, Dominique de Lastic, né au dio- 
cèse de Mende, le 16 octobre 1742, sacré le 9 jan- 
vier 1780; 1000 fl., 34 000 liv. 63 

1784. Aire, Sébastien-Charles-Philibert Roger de 
Cahuzac de Caux, né au diocèse de Carcassonne, 
le 3 décembre 1745, nommé coadjuteur à Tévèché 
d*Aire, le 4 juin 1780, sacré évéque d'Assuré, le 
8 octobft suivant; 1300 fl., 3o 000 liv. i32 

7. 
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1746. Bazas, Jean-Baptiste-Amëdée de Grégoire de 
Saint-Sauveur, né dans le diocèse de Mende, le 
34 juin 1709, sacré le 16 octobre 1746; 600 fl., 

18 000 liV. 321 

1783. Tarses, François Gain de Montagnac, né au 
château de Montagnac en Limousin, le 6 janvier 
1744, sacré le 30 octobre 1783; i300 fl., 3o 000 liv. 

398 

1783. Oleron, Jean-Baptiste-Auguste de Villoutreix 
né au château de Paye, diocèse de Limoges, le 3 no- 
vembre i739,sacré le 17 août 1783,600 fl., iSoooliv. 

196 

1763. Lescar, Marc-Ântoine de Noé, né dans le dio- 
cèse de La Rochelle en 1734, sacré le 13 juin 1763; 
i3oo fl., 37 000 liv. 300 

1783. Batonne, É tienne-Joseph de Pané de Ville- 
vielle, né au chéteau de Villevielle, diocèse de 
Nimes, le*3i décembre 1739; sacré le 11 janvier 
1784; 100 fl., 30000 liv. 74 

1763. Narbonne, Arthur-Richard de Dillon, né à 
Saint-Germain-en-Laye en 1731, sacré évéque d*É- 
vreux, le 8 octobre 1753, archevêque de Toulouse 
en 1758; 9000 fl., 160 000 liv. 343 

1771. BÉziERs, Aimard-ClaudedeNicolay, né à Paris, 
le 4 août 1738, sacré le i3 octobre 1771 ; 3008 fl., 
54 000 liv. i3o 

1759. Agde, Charles-François-Siméon Vermandois 
Rouvroi de Sandricourt, né à Paris en 1738, sacré 
le 6 mai 1759; i5 000 fl., 40 000 liv. i35 

1788. Carcassonne, François-Marie-Fortuné deVin- 
timille, né au diocèse de Marseille, le 6 janvier 
1751, sacré le 12 octobre 1788; 6000 fl., 35 000 liv. 

133 
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1784. NiSMES, Pierre-Marie-Madeleine Cortois de 
Balore, né à Dijon, en 1788, sacré évoque d'Alais, 
le 3o juin 1776; 12000 fl., 26000 liv. 90 

1774. Montpellier, Joseph-François de Malide, né 
à Paris, le 12 juillet 1730, sacré évéque d'Avran* 
ches, le 3i août 1766; 4000 fl., 44 000 liv. 120 

1750. LooÈVE, Jean-Félix-Henri de Fumel, né à Tou- 
louse en 1717, sacré le 5 juillet 1750; 1060 fl,, 

29 000 liv. 58 
1780. UzÈs, Henri-Benoit-Jules de Bethisy, né au 

château de Mézières en Picardie, le 28 juillet 1744, 
sacré le 16 janvier 1780; 1000 fl., 25 000 liv. 196 

1769. Saint -PoNS-DE-ToMiÈRES, Louis- Henri de 
Bruyère de Chàlabre, né au diocèse de Saint* 
Papoul en 1781, sacré le 22 avril 1770; Z450Û., 
35 000 liv. 45 

1763. ÂLET, Charles de la Cropte de Chanterac, né 
dans le diocèse de Périgueux en 1723, sacré le 
19 juin 1763; i5oo fl., 25 000 liv. 87 

1774. ÂLAis, Louis-François de Beausset, né à Pon^ 
dichéry, le 14 décembre 1748, sacré le 18 juillet 
1784; 5oofl., 16000 liv. 86 

1788. Toulouse, François de Fontanges, né dans le 
diocèse de Clermont, le 8 mars 1744, sacré évéque 
de Nancy, 17 août 1788, à Bourges en 1787, 
5(XX) fl., 90 000 liv. 2i3 

1783. MoNTAUBAN, Aune-François-Victor Le Tonne- 
lier-Breteuil, né à Paris en 1726, sacré le 24 février 
1763; 25oo fl., 5o 000 liv. 83 

1768. MiREPOix, François-Tristan de Cambon, né à 
Toulouse en 1716, sacré le 10 juillet 1768; 25oofl., 

30 000 liv. 28 
1771. Lavaur, Jean-Antoine de Castellane, né dans 
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lecfiocfcse de Samt-Panl-lïxMS-Ciiâteanz, k iSmars 
i~33, sacré le - juillet i~*i; tSooîL, 64000 lir. 

1771. R1ECX9 Pierre-Joseph de Lastic, né dans le 
diocèse de Saint-Floor en 1727, sacré le 8 septem- 
bre 1771 ; 25oo fl., 45000 lir. 104 

1787. LoHBCz, Âlexandre^enri de Chanrigny de 
Blot, né dansle diocèse de Qermont^e 11 janyier 
1751, sacré le 3o mars 1788; 35oo fl., 45oooliy. 

90 
1784. Saott-Papoul, Jean-Baptiste-Harie de Iftaillé- 
la-Tonr-Landry, né an cbitean d'Entrame, dio- 
cèse do ManSy leôdécembre 1743, sacré le 3 mars 
1778, nommé à Gap en 1778; tSoo fL, 4S 000 livr. 

44 

1787. PAMiERSy Cliarles-Constant-César d*Agoolt 

de Bonneyal, né à Grenoble en 1749, sacré le 

i3 mai 1787; i5ooofl.y25ooo liy. 100 

1775. ARLES, Jean-BIarie Dolau, né au château de la 

Coste, diocèse de Périgueux, le 3o octobre 1738, 

sacré le i«' octobre 1776; 2000 fl., 42000 liv. 5i 

1755. BiARSEixxE, Jean-Baptiste de Belloy, né dans 

le diocèse de Bèauvais en 1709, sacré éyéque de 

Glaudêne, le 3o janyier 1752; 700 fl., 3ooooliv. 

3i 

1743. Saint-Paul-Trois-Chateaux, Pierre-François- 
Xavier de Rebool de Lambert, né à Aix en 1704, 
sacré le 16 février 1744; 400 fl., 10 000 liy. 34 

1786. Toulon, £lléou de Castellane Mazangues, né 
ai} châtean de Mazangues, le 11 juin 1746, sacré le 
i3 août 1786; 400 fl., i5 400 liv. 20 

1770. Aix, Jean-de-Dieu-Raymond de Boisgelin, né 
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à Rennes, le 27 février 1733, sacré évêque de 
Layaur, le 28 avril 1765; 2400 fl., 37 400 liv. 96 

1778. Apt, Laurent-Michel-Eon de Cely, né dans le 
diocèse de Bayeux, en septembre 1735, sacré le 
10 janvier 1779; 25o fl., 9000 liv. 52 

1772. Riez, François de Clugny, né au diocèse d'Au- 
tun en 1728, sacré le 21 juin 1772; 85ofl., 19 000 liv. 

54 
1766. Fréjus, Emmanuel-François de Bausset de 

Roquefort, né à Marseille, le 24 décembre 1731, 

sacré le 3i août 1766^ 1000 fl., 28 000 liv. 70 

1784. Gap, François-Henri de la Brone de Vareilles, 
né au château de Sonmiières en Poitou, 2 septem- 
bre 1734; sacré le 25 juillet 1784; 1400 fl., iiocoliv. 

222 

1789. SisTERON, François de Bovet, né à Grenoble, 
le 21 mars 1747, sacré le i3 septembre 1789; 800 fl., 
i5 000 liv. 5o 

1789. Vienne, d'Aviau Dubois de Sauzay 

né sacré le ; 1854 fl., 

35000 liv. 430 

— Jean-Georges le Franc de Pompignan, sacré évo- 
que du Puy-en-Velay, le 11 août 1743, a donné sa 
démission en 1789. 

' Il a pour suffragants, hors du Royaume, les évô- 

^hés de Genève et de Saint-Jean-de-Maurienne. 

1789. Grenoble. Henri-Charles Dulau d*Almans, né 

dans le diocèse de Périgueux le , sacré le 

19 avril 1789; 1088 fl., 38800 liv. 222 

— Jean de Cairol de Madaillan, sacré évéque de 
Sarept, le 3 août 1761, nommé à Tévêché de 
Vence en 1769, à celui de Grenoble en 1771, a 
donné sa démission en 1779. 
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irre. ViTiEXSw Chailes la Foot de SaTînes, né à Em- 
hnmy k 17 ffémer 1742, sacré k a6 jiûUet 1778; 

4fOOi^ SOOOOlÎT. 223 

— Joseph RoBn de Mord de Moas, sacré k 6 octo- 
bre 1748; a donaé sa déoiissîon en 1778. 

irOr- Valesce, Gabnel-Meklnor de Messer, comte 
de Ljon, né an rhâtcan de BkDe, diocèse de Lan- 
grès, en 1748, sacré k 5 octobre 1788; 2389 fl., 

MOOOliT. 305 

1742, Die, Gas|>trd-Alezis de Plan des Ângkrs, né i 
Digne, k 10 joinet 1709;, sacré k ao léTrier 1742; 
2126 1., i5 000 lîT. 210 

1767. Ehhiu!!, Pierre-^^onis de Lejssin, né à^Adoste 
en Delphine en 1724, sacré k 5 juillet 1767; 
24 ooo IL, 22 000 lir. 98 

1784. DiGXE, Fnuiçois de Moocliet de ViUedieu, né 
au château de Vilkdieu, diocèse de Bourges, le 
20 novembre 1781 ; sacré le 18 juillet 1784; 400 fl., 
7000 liy. 32 

1753. Grasse, François détienne de Saint-Jean-de- 
Prunières, né dans le diocèse de Gap en 17 18; sacré 
le 20 mai 1753; 423 fl., loooo liy. 23 

1783. Vemce, Charles-François-Joseph Pisani de la 
Gaude, né à Aix, le 4 mars 1743, sacré le 8 fé- 
vrier 1784; 200 fl., 7000 liv. 23 

1 77 1 . GuofDÈVE, Henri-Hachette des Portes, né dans le 
diocèse de Reims en 17 12, sacré évéqoe de Sidon, 
le 3i août 1755; 400 fl., 10 000 liy. 49 

1788. Senez, Jean-Baptiste-Marie-Scipion de Roux 
de BonneyaÇ né à Aix en J747, sacré le 8 février 
1789: 3oo fl., 10 700 Uv. 33 

—Jean-Baptiste-Charles-Marie de Beauvais, nommé 
en 1773, a donné sa démission en 1788. 




NOTES l63 

Dans le nombre des diocèses du royaume, il y 
en a dix-neuf qui ne sont point réputés du clergé 
de France; ils n*ont aucune part au gouverne- 
ment temporel du clergé de France; mais ils font 
chacun séparément, ou bien conjointement avec 
les états de leur province, leur don gratuit : ces 
diocèses sont : 

1785. Saint-Claude, sufifîragant de Lyon, Jean-Bap- 
tiste de Chabot, né en Poitou, le 21 février 1740, 
sacré le 2 août 1785; i5oo fl., 27 000 liv. 87 

1760 Metz, Louis-Joseph de Montmorency-Laval, né 
à Bayers, diocèse d'Angouléme en 1724, sacré 
évoque d'Orléans le 10 février 1764, nommé à Pé- 
véché de Condom en 1757, cardinal en 1789; 
6000 fl., 120000 liv. ^3 

1773. TouL, Étienne-François-Xavier des Michels de 
Champorcin, né dans le diocèse de Digne, en 
1721, sacré évéque de Senez le 17 juin 1771; 
25oo fl., 37 000 liv. 764 

1770. Verdun, Henri-Louis-René Desnos, né dans 
le diocèse du Mans en 17 16, sacré évéque de 
Rennes le 16 août 1761 ; 4466 fl., 74 5oo liv. 3oo 

1 777 . Saint- DiEZ, Barthélemi-Louis-Martin de Chau^* 
mont de la Galaisière, né à Paris le 24 août 1737, 
sacré évéque de Saint-Diez, le 21 septembre 
1777; 142 fl., 1/3, 5oooo liv. 128 

1787. Nancy, Anne- Louis-Henri de la Fare, né dans 
le diocèse de Luçon, le 8 septembre 1762, sacré 
le ; 41 fl. 1/3, 50000 liv. 162 

1788. Perpignan, sufiragant de Narbonne, Antoine- 
Félix de Leyris Despouchez, né à Alais en Lan- 
guedoc, le 21 décembre 1760, sacré le ; iSoofl., 

18000 liv. 180 
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1774- ORiMGEy snffragant d'Aries, Goillaiime-Louîs 
do Tillet, né au château de Mont-Ramé en Brie, 
le 21 février 1730, sacré le 17 juillet 1774; 408 fl., 
18 000 liv. 20 

1775. ÂTiGNON, Jean-Charles-Vincent CHovio, né à 
Pérouse le 5 avril 1729, sacré le 8 octobre 1776 ; 
3200 fl., 56000 liv. 55 

1776. CARPENTRASy J08e[A de Béni, né à Gubbio le 
18 février 1739, sacré le 16 septembre 1776; 
fl., 43000 liv. 3o 

1761. Cavauxon, Louisrjosepli Crispin des Achards 
de la Baume, né à Avignon le 35 août 1731, sacré 
le 16 février 1761 ; fl., i5ooo liv. Cures. 17 

1758. Vaison, Charles-François de Pelissier de 
Saint-Ferriol, né dans le diocèse de Saint-Paul- 
Trois-Châteaux, en 1709; sacré le 27 décembre 
1758; fl., i5ooo liv. 40 

— Étienne-André-François de Paule de Sallet de 
Beaumont, né à Avignon le i'* avril i75p, sacré à ^ 
Frescati évéque de Sébastopolis, le 23 décembre 
1782, Coadjuteur. 

1774. Besançon, Raymond de Durfort, né au châ- 
teau de la Roque, diocèse de Cahors, le 10 août 
1725, sacré évêque d'Avranches, le 8 septembre 
1764, nommé évéque de Montpellier en 1766 ; 
I023fl., 36000 liv. 812 

— Claude-Ignace de Franchet de Rau, né à Besan- 
çon en 1722, sacré évêque de Rosy en Syrie, le 
23 mai 1756, suffragant de Besançon. 

1751. Belley en Bugey, Gabriel Cortois de Quin- 

cey, né à Dijon en 1714, sacré le 22 août I75i ; 

569 fl., 24000 liv., sufiragantde Besançon. 83 

Besançon a encore deux autres sufiragants, 
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mais hors du Royaume, qui sont Basle et Lau- 
zanne. 

1781. Cambrai^ Ferdinand-Maximilien-Mériadec de 
Rohan-Guéméné, né à Paris le 7 novembre i738, 
sacré archevêque de Bordeaux, le 8 avril 1770- 
6000 fl. , 200 000 liv. 610 

1760. Albert-Simon Daigneville de Millancourt, né 
à Cambrai en 1706, sacré évèque d'Amy(^es, le 
23 novembre 1760, suffragant de Cambrai. 

1769. Arras, Louis-François-Marc-Hilaire de Con> 
zié, né à Bresse, diocèse de Lyon, le i3 mars 
1782, sacré évêque de Saint-Omer le u mai 1766; 
4000 fl., 80000 liv. 403 

1774. Saint-Omer, Alexandre-Joseph-Marie- Alexis de 

Bruyère de Chalabre, né à Castelnaudary en 1786, 

sacré le 9 août 1778; 1000 fl., 5o 000 liv. 112 

Cambrai a encore deux autres sufiragants mais 

hors du Royaume, qui sont Toumay et Namur. 

1779. Strasbourg, Prince Louis-René-Édouard de 
Rohan Guéméné,né à Paris le 25 septembre 1784, 
sacré évoque de Canople, vulgairement Bochir en 
Egypte, le 18 mai 1760, cardinal en juin 1778; 
25bo fl., 400 000 liv. 

1786. Jean-Jacques de Lantz, nommé évêque de 
Dora en 1786, sacré le , suffragant de Stras- 
bourg. 

SUFFRAGANT8 DE l'aRCHEVÊCHÉ DE PISE 

EN TOSCANE 

1759. AjACCio, Benoît-André Doria, né à Rogliano 
diocèse de Mariana, le 20 novembre 1722, sacré 
évêque le 28 mai 1769; 5oo fl., 12000 liv. 63 
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1773. Sagooke, FnmçDîft-Matirifii Goaseo, né dans le 
diocèse de MariaM, le 21 Bovembre 1720, sacré 
érêqne de Nebbio le 6 août 1770: 66 il. 2/3, 
loaoo fir. 33 

1770U Airniâ, Jeaa-Joseph-Xarie de Goernes, ne à 
Chambon, diocèse de Limc^es, le 23 mars 1725, 
sacré le 26 août 1770 3oo IL, 18000 liv. 59 

STFFRAGA^TS DE L*ARCHEV£CHÉ DE GÊNES 

1768. ILutuiu et AcoA rémâs, Ignace-François de 
Joannis de Yerdos, né dans le diocèse d'Avignon 
le 19 février 1733, sacré le ..«.. ; 87 fl.23, i5oool. 

1776, Kebbio, Dominique-Marie de Santini, né à 
Bastia le 29 août 1727 ; sacré le 8 septembre 1776; 
66 il. 2/3, 4000 liv. 21 

1776. BABTLOHEy en Asie, Jean-Bs^tiste Daboorg- 
JAirondoty sacré le 21 juin 1776. 

évÉQUES in partibus suffragants 

DES EGLISES DE FRANCE 

1756. RosT, en Sjrie, Claude-Ignace de Franchet de 
Ran, né à Besançon en 1722, sacré le 23 mai 1756, 
sufiragant de Besançon. 

1760. Amicles, Albert-Simon Daigneville de Millan- 
court, né à Cambrai en 1706, sacré évéque d'Ami- 
cles le 23 novembre 1760, sufiragant de Cambrai. 

1775. Thermoptles, Charles-Bemard-Collin de Con- 
trisson, né dans le diocèse de Toul, le 3 août 1722, 
sacré évoque des Thermopyles le 2 avril 1776; 
sufiragant de Laon. 
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1776. Sarept, Jean-Denis de Vieaiie, né à Saint-Ger- 
main-en-Laye, le 16 janvier 1739, sacré éyéque de 
Sarept le 14 janvier 1776, aoffiragant de Lfoa. 

1786. Dora, Jean-Jacques de Lantz, né à Sddestadt 
en Alsace le dernier février 1730, sacré évéque de 
Dora en Palestine le 14 mai 1786. 

ÉvÊQUES in partibîis infidelium 

1775. Tricomie, Perreau. 

1775. EuMÉNiE en Phrygie, le P. de la Roque. 

Egée 

1778. CiDONiE, D. Taboureau. 

17.... PergamEi Grén de Saint-Marsault. 

AGENTS GÉNÉRAUX DU CLERGÉ 

1785. M. l'abbé de Montesquiou^ rue de Monsieur, 
faubourg Saint-Germain. 

17... M. 

RECEVEUR GÉNÉRAL DU CLERGÉ DE FRANCE 

1786. M. de QuiNsoN, rue d'Artois, près le boule 
vard. 

AVOCATS DU CLERGÉ, MESSIEURS: 

Laget-Bardelin, rue de la Harpe, vis-à-vis celle des 

Cordeliers. 
VuLpiAN, rue de Touraine. 
Camus, rve Guénégaud. 
Gaignant, rue de la Harpe. 
HERvé, rue Poupée. 
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AVOCATS AUX CONSEILS, MESSIEURS : 

RiGAULT, rue Hautefeuille, au coin de celle des 

DeoZ'Portes. 
Samson Duperrom, rue des Deox-Portes-Saint-Saa- 

veur. 

SECRÉTAIRE ET GARDE DES ARCHIVES 

DU CLERGÉ 

M. DucHÊNEy rue de l'Éperon. 

M. Desprez, Imprimeur du Roi et de Clergé, rue 

Saint-Jacques. 
M. Dn>OT, rainé, Imprimeur en survivance, rue Pa- 

vée-Saint-André. 
M. Armand, huissier, à l'abbaye Saint-Germain-des- 

Prés. 
M. BoNiFAT, en survivance, rue Grange-Batelière. 
M. HouDELETTE, courricr du clergé, cour abbatiale 

de Saint-Germain-des-Prés, son fils en survivance. 
M. Choizeau, tapissier, rue Saint-Jacques, cour de 

la Vieille-Porte. 

Il y a en France dix-huit archevêchés et cent' 
dix-huit évêchés, non compris llle de Corse, aux- 
quels le Roi nomme, ainsi qu'à un très grand nom- 
bre d'Abbayes et de Prieurés. 

La feuille des Bénéfices se présente au Roi quand 
il vient à vaquer quelques Bénéfices. Sa Majesté a 
choisi M. Tancien archevêque de Vienne, et l'a 
chargé du détail depuis le 4 août 1789. 
M. Tabbé Verdollin, secrétaire, à l'abbaye Saint- 

Germain-des-Prés. 
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Il y a dans ce royaume deux cent-cinquante Com- 
manderies de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, dit 
de Malte, et autrefois de Rhodes ; savoir deux cents 
pour les Chevaliers et cinquante tant pour les Cha- 
pelains que pour les Servants d'armes. Dans le 
nombre des Commanderies de Chevaliers sont com- 
pris six Grands Prieurés et quatre Bailliages, digni- 
tés affectées aux Grand-Croix. 




DÉCLARATION DU ROI 

QUI RENOUVELLE LES DÉFENSES AUX CURÉS 
DU ROYAUME DE s'aSSEMBLER SANS PER- 
MISSION. 

Donnée à Versailles le neuf mars mil sept cent qua- 
tre-vingt-deux. Registrêe en Parlement le douze 
mars mil sept cent quatre-vingt-deux. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de 
France et de Navarre, à tous ceux qui ces 
présentes lettres verront. Salut. Nous avons 
été informé que les curés à portion con- 
grue des diocèses de Provence et du Dau- 
phiné se sont assemblés, qu'ils ont pris 
dans leurs assemblées des délibérations 
communes, qu'ils ont nommé des syndics 
et des députés pour en suivre l'exécution, 
et qu'ils se sont cru permis d'établir une 
espèce de contribution pour subvenir aux 
frais qui pourraient être faits par leurs dé- 



172 TALLEYRAND 

pûtes, que même ceux du diocèse de Viemie 
ont fait imprimer des mémoires remplis 
d'expressions contraires au respect qu'ils 
doivent aux évêques, leurs supérieurs, des- 
quels mémoires nous avons ordonné la sup- 
pression. C'est en cet état qu'après nous 
être fait représenter en notre conseil les 
ordonnances et règlements par lesquels il 
est défendu à tous ceux qui ne forment 
point corps ou communauté de s'assembler, 
sans en avoir obtenu notre permission, nous 
avons pensé qu'il serait de notre sagesse de 
prévenir de semblables abus, en renouve- 
lant les dispositions des ordonnances et rè- 
glements anciennement donnés à ce sujet. 
Â ces causes et autres à ce nous mouvant, 
de Tavis de notre conseil et de notre cer- 
taine science, pleine puissance et autorité 
royale, nous avons dit, déclaré et ordonné, 
et, par ces présentes signées de notre 
main, disons, déclarons et ordonnons, vou- 
lons et nous plaît que les anciennes ordon- 
nances et règlements soient exécutés ; en 
conséquence faisons défenses aux curés 
des villes, bourgs et villages de notre 
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royaume, pays, terres et seigneuries de 
notre obéissance, de former entre eux au- 
cune assemblée, de prendre des délibéra- 
tions communes, de nommer des syndics 
et députés pour suivre l'efiFet desdites dé- 
libérations, et de convenir d'aucune contri- 
bution, même volontaire, pour subvenir aux 
frais desdits syndics, députés, ou autres 
représentants (le tout sous les peines por- 
tées par lesdites ordonnances), sans avoir 
obtenu de nous une autorisation expresse ; 
sans préjudice, toutefois, des assemblées 
syndicales et autres assemblées ordinaires 
dûment établies et autorisées par les rè- 
glements, statuts et usages de leurs diocè- 
ses respectifs, lesquels continueront d'avoir 
lieu, comme par le passé, sous l'autorité et 
inspection des ordinaires des lieux. Si don- 
nous en Mandement à nos amés et féaux 
conseillers les gens tenant notre cour du 
parlement à Paris, que ces présentes, ils 
aient à enregistrer, et le contenu en icelles 
garder, observer et faire exécuter selon sa 
forme et teneur : Cartel est Notre Tlaisir: 
en témoin de quoi nous avons fait mettre 

8 
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notre scel à cesdites présentes. Donné à 
Versailles le neuvième jour de mars, Tan de 
grâce mil sept cent quatre-vingt-deux, et de 
notre règne le huitième. 

Signé: LOUIS. 
Et plus bas : 

Parle roi, 

Signé : Amelot. 

Et scellée du grand sceau de cire jaune. 

Registrée, ouï, et ce requérant le procureur gé- 
néral du roi, pour être exécutée selon sa forme et 
teneur; et copies collationnées de ladite déclara- 
tion envoyées aux bailliages et sénéchaussées du 
ressort, pour y être lue, publiée et enregistrée : 
enjoint aux substituts du procureur général du roi 
esdits sièges d'y tenir la main, et d'en certifler la 
cour dans le mois suivant Tarrêt de ce jour. A 
Paris, en parlement, les grand'chambre et Toumelle 
assemblées, le douze mars mil sept cent quatre- 
vingt-deux. 

Signé : Dufranc. 

Enregistrée au parlement de Rennes le 21 août 
1782. 
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EXTRAIT 

DU PROCÈS-VERBAL DE l'aSSEMBLÉE GÉNÉRALE 
EXTRAORDINAIRE DU CLERGÉ DE FRANCE 

Tenue à Paris, au couvent des Grands-Augustins, 
en Pani;iée mil sept cent quatre-vingt-huit. 

Du mardi) i5 juillet 1788. 

Monseigneur Tarchevêque de Narbonne, Prési- 
dent. 

Messeigneurs et messieurs les Commis- 
saires pour le don gratuit et les moyens, 
ont pris le Bureau, et Mgr Tarchevêque de 
Rheims, chef de la Commission, a dit : 
Messeigneurs et Messieurs, 

Le Roi a fait demander à l'Assemblée, 
pour subvenir aux besoins de l'État , un 
don-gratuit tel qu'il pouvait l'attendre du 
zèle qu'a toujours témoigné le premier 
ordre de son Royaume pour le bien de son 
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service, et tel qu'il pouvait être accordé, 
d*aprè8 les considérations que mérite la si- 
tuation actuelle des bénéficiers. 

L'Assemblée, voulant donner à Sa Ma- 
jesté une nouvelle preuve de son respect et 
de son attachement à sa Personne, a, par 
sa délibération du 2 de ce mois, accordé 
au Roi un don gratuit de la somme de dix- 
huit cent mille livres, payable en deux 
années. 

L'Assemblée a ensuite chargé la Com- 
mission d'examiner quels étaient les moyens 
qui pouvaient être employés pour payer ce 
don-^atuit : deux seulement se sont pré- 
sentés, l'Emprunt et l'Imposition. 

La Commission s'est peu arrêtée au pre- 
mier moyen ; elle n'a pas eu de peine à se 
convaincre qu'il était impraticable dans la 
circonstance actuelle. 

Les emprunts faits par l'État ont l'air 
d'épargner les impôts; ils paraissent sou- 
lager les peuples et leur ménager quelque 
repos; mais ces apparences sont trom- 
peuses, ce repos est perfide, et le réveil 
est afireux. U est aujourd'hui bien reconnu 
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que TEmprunt n^est qu'un impôt déguisé. 
L'Emprunt, à moins que le Gouvernement 
ne soit infiniment réservé, invite par sa 
fausse opulence, à la prodigalité, amène 
ainsi le emprunts nouveaux, et finit par ac- 
cimiuler sur les contribuables une masse 
énorme d'impôts sous laquelle ils succom- 
bent. La nation, dans ce moment, n*en fait 
que trop la fatale épreuve. 

Le Clergé, malgré la sagesse de son ad- 
ministration et la sévérité de son économie, 
malgré son attention à saisir toutes les 
occasions de diminuer les intérêts et d'aug- 
menter les remboursements de capitaux, 
malgré toute sa vigilance et tous ses soins^ 
n*a pu lui-même se mettre à Tabri d'une 
partie des maux qu'entraînent les emprunts. 
En adoptant ce moyen provoqué par le 
Gouvernement, vos impositions, vos dettes 
se sont accrues à un tel point, qu'elles vous 
mettent presque dans l'impossibilité de £ûre 
à l'État de nouveaux sacrifices et qu'elles 
vous privent au moins de la douce satisfac- 
tion de rendre vos sacrifices aussi efficaces, 
aussi utiles qu'ils pourraient l'être. 

8. 
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Ce u'est pas que ces dettes, nécessitées 
par les circonstances, ne soient bien légiti- 
mées par leur emploi; elles doivent être iné- 
vitablement les suites des demandes exbor- 
bitantes qui vous ont été faites, surtout 
depuis le milieu de ce siècle. Dans les trois 
années de 174$ à 1748, vos dons gratuits 
ont été de quarante -deux millions. De 
quarante-huit millions dans les cinq an- 
nées de 1755 à 1760. De quarante-deux 
millions encore, dans les cinq années de 
1770 à 1775. TOBt récemment enfin, de 
1780 i 1785, ils se sont élevés à plus de 
cinquante millions. 
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